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PRÉFACE. 



On s'est plu à déverser Fironie sur le pécheur 
à la ligne, et la légende en a fait un être à part, 
sorte de tête de Turc sur laquelle il était de mise 
de taper à bras raccourci. Il n'est pas rare encore, 
à l'heure actuelle, d'entendre un sot débiter des 
inepties sur un genre de sport dont il ne connaît 
pas le premier mot , et se moquer d'un homme 
moins bête que lui , avec la désinvolture particu- 
lière aux imbéciles de tout âge , de tout rang et 
de toute provenance. 

Avec la logique inhérente à l'espèce , ce jocrisse , 
dès qu'il mettra les pieds à la campagne, va s'em- 
parer d'une ligne et se camper au bord d'un cours 
d'eau, ayant le vague espoir de prendre une fri- 
ture ; si , par le plus grand des hasards ,' un pois- 
son s'accroche à son hameçon, il deviendra vert 
d'émotion et poussera des cris de paon effarou- 
ché. — J'en ai vu! 
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ij PRÉFACE. 

Et le lendemain, malgré tout, le loustic recom- 
mencera ses plaisanteries sur la pêche et les pé- 
cheurs; il trouvera une potée de jobards qui 
Técouteront la bouche ouverte , et se pâmeront 
à ses brocards. 

Alors, comme la bêtise humaine est un océan 
sans rivages, les sottes légendes iront leur train , 
et on continuera à calomnier une distraction 
charmante , et à tourner en ridicule un homme 
qui est assez malin pour s'amuser, tandis que les 
autres s'ennuient. 

Béotiens! 



Un beau matin, un mortel quelconque qui a 
mal dormi, se dit : « Je vais prendre des pois- 
sons. » Il se précipite à bas de son lit, court chez 
le quincaillier voisin , et là achète une canne à 
pêche mal faite et une ligne ridicule; puis, il con- 
fectionne des boulettes de mie de pain et, ainsi 
armé, s'installe, au bord d'un fleuve qu'il ne 
connaît pas. Persuadé que les poissons seront 
enchantés d'avaler ses boulettes, il s'étonne, au 
bout de cinq minutes, de ne pas piquer une 
carpe de quinze livres. Une heure se passe, il ne 
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prend rien, naturellement, s*en va furieux et dé- 
clare , à qui veut Fentendre, que la pêche est une 
blagua i Farceur, va! 



Un bon pêcheur doit être adroit, patient, vi- 
goureux; adroit^ pour fabriquer ses Ugnes, les 
raccommoder sur place, en modifier les éléments ; 
patient, pour savoir attendre une heure et plus 
le premier poisson qui commencera la série de 
seiS captures ; vigoureux, pour supporter la pluie, 
le froid , la chaleur, se lever de bonne heure et 
conduire un bateau lourd et peu maniable. 

Un bon pêcheur doit connaître : les mœurs, us 
et coutumes du monde aquatique, les fonds et 
les courants des eaux de son canton, les amorces 
qu'il s'agit d'employer selon les espèces et les 
époques, les divers modes d'opérer, etc. , etc. 

Arrêtons-nous... s'il fallait passer en revue 
toutes les qualités nécessaires à ce phénix , nous 
serions encore ici demain. 



Nous, chers lecteurs, qui, sans atteindre à cette 
perfection, voulons devenir de malins pêcheurs. 
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et qui savons, maintenant, la distance qui sépare 
un ignorant d'un vrai praticien, nous allons étu- 
dier ensemble les meilleurs moyens de remplir 
nos filets, nos paniers et l'étui de nos bateaux, de 
poissons frétillants , à la robe pétrie d'argent et 
d'or bruni. 

Cette étude est plus amusante qu'ardue, et 
nous tâcherons de la rendre aussi peu ennuyeuse 
que possible aux nerveux et aux impatients. 

Vous devrez à la pêche des heures charmantes, 
vite envolées, et les instants que vous passerez au 
bord de l'eau, une ligne à la main, ne vous lais- 
seront ni un regret, ni un remords. 

Avez-vous beaucoup de ces moments-là, dans 
la vie? 
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CHAPITEE PEEMIER. 

LES USTENSILES DU PÊCHEUR. 

La Ligne. 

Tout le monde connaît ce fil léger, terminé par 
un hameçon ; mais il y a ligne et ligne , comme il y 
a fagot et fagot. Celle que vous achetez chez le mar- 
chand est mal faite neuf fois sur dix, et si vous vou- 
lez avoir entre les mains de bon^ instruments, il 
faut vous résoudre à confectionner vous-même cer- 
tains de vos ustensiles. Je m'explique : Vous ne pou- 
vez, cela va sans dire, fabriquer une canne à pêche, 
un fil de soie, un hameçon; mais si vous êtes tribu- 
taire du fabricant pour la matière première, il vous 

LA PÈCHE PRATIQUE. 1 
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5 LA PèCHB PRATIQUE. 

est possible de la mettre en œuvre d'une façon intel- 
ligente et appropriée à vos besoins. 

Les lignes du commerce, par exemple, sont artis- 
tement pliées sur une belle planchette, et ornées 
d'une plume ou d'un bouchon peint de couleurs su- 
perbes : apparence vaine ! La monture est grossière, 
les plombs sont mal placés, les hameçons trop gros 
ou trop petits ne piquent pas ; toute cette machine, 
flatteuse à l'œil , est une amusette d'écolier et fait 
lever les épaules à un pêcheur sérieux. N'achetez 
pas cette trompeuse , inerte et brillante babiole ; en 
la voyant pendre entre deux eaux, les poissons se 
tiendraient les côtes de rire , et votre poêle à frire 
ne verrait jamais la queue d'une ablette. Nous allons 
ensemble, si vous le voulez bien, aviser à la confec- 
tion d'un engin sérieux. 

La ligne se compose de trois parties : le corps de 
ligne, la monture, le flotteur. Certains modes de 
pêche nécessitent l'emploi de lignes spéciales ; nous 
les passerons en revue, quand il en sera temps et au 
fur et à mesure de nos besoins. 

Diverses matières servent à faire des corps de 
ligne : crin, soie, racine. Le crin, réuni par brins, en 
torons d'environ 30 centimètres de longueur, est 
resté, pour quelques-ims , le type du genre. Il a un 
très grand mérite : on le trouve partout; mais, outre 
qu'il est long et difficile de le tordre, lorsqu'on n'a 
pas une petite machine ad hoc, il présente un grave 
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LES USTENSILES DU PÊCHEUR. 3 

inconvénient dans la fréquente rupture des brins 
composant les torons, rupture qui rend certaines 
parties de la ligne plus faibles que les autres. 

La racine, qui est la matière contenue dans le ver 
à soie prêt à filer, est un excellent corps de ligne, 
résistant, solide, auquel nous avons longtemps donné 
la préférence, et que nous employons encore. Ce fil 
brillant, également nommé crin de Florence et mort- 
à-pôche dans quelques contrées, se vend par paquets 
de cent chez les fabricants, moyennant un prix qui 
va de 1 fr. 50 jusqu'à 20 francs, selon sa longueur et 
sa grosseur. On met tremper la racine dans Teau 
pendant une demi-heure , on Taboute au moyen du 
nœud de tisserand , et on obtient une ligne légère , 
forte et presque invisible. 

Quant à la soie, indispensable à certaines pêches, 
comme nous le verrons plus tard, elle avait, jus- 
qu'à ces derniers temps, un vice capital que rien 
ne pouvait corriger : elle vrillait, c'est-à-dire que 
l'air et l'humidité, agissant sur les torons, donnaient 
à ceux-ci un insupportable mouvement de torsion. 
On recouvrait vainement d'enduits variés cette soie 
récalcitrante; au bout de peu de jours les enragés 
torons, à chaque coup de ligne, s'enroulaient autour 
du flotteur, empêchaient la piquée , et faisaient en- 
dêver l'infortuné pêcheur, menacé d'hydrophobie. 
Maintenant on fabrique de la soie tressée : c'est de 
tous points excellent; le vrillage est pour toujours 
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4 lA PÊCHE PRATIQUE. 

supprimé et l'œil du pêcheur se repose sur un flot- 
teur naviguant à la surface des eaux avec une stabi- 
lité parfaite. 

La soie tressée est chère ; c'est là son unique dé- 
faut , et encore ne faut-il pas s'arrêter à une consi- 
dération de prix, en raison des avantages qu'elle 
offre sur les autres matières. 

Donc, selon nous, c'est là le meilleur corps de 
ligne. Passons, maintenant, à la monture, la partie 
la plus délicate du délicat instrument que nous con- 
fectionnons. Le crin forme incontestablement la 
meilleure des montures ; sa résistance est suffisante, 
quand il est bien choisi , pour retenir un assez gros 
poisson, et, point capital, on le voit à peine dans 
l'eau. 

Par exemple, il faut lui faire subir un examen ri- 
goureux, le tirer en tous sens, tantôt par saccades, 
tantôt au moyen d'une traction continue et ne l'ad- 
mettre dans sa trousse que lorsqu'il a résisté bril- 
lamment à ces épreuves répétées; à ce prix, vous 
n'aurez pas le crève-cœur de voir votre monture 
brisée comme verre, à la première attaque, filer en- 
tre deux eaux avec le poisson délivré. 

Mais, direz-vous, pourquoi ne pas remplacer le 
crin par la racine qui est beaucoup plus solide? 

Ah! voilà! Tout pêcheur connaissant son métier, 
vous dira qu'avec le crin, les toiiches ou attaques sont 
beaucoup plus nombreuses que lorsque votre hameçon 
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LES USTENSILES DU PÊCHEUR. 5 

est monté sur racine. Le fait est reconnu, et si vous 
m'en demandez la cause je ne saurai que vous ré- 
pondre. 

Au fond de Teau, à une profondeur où les jeux de 
la lumière nous sont inconnus, le crin se voit-il 
moins que la racine? C'est possible; mais on fabri- 
que une sorte de racine teintée, dite racine anglaise, 
ayant la nuance de Teau, aussi fine que le crin, et 
cependant, au dire des vieux pêcheurs, malgré tou- 
tes ces qualités, elle ne vaut pas le crin comme 
monture. Notre expérience personnelle a confirmé 
cette manière de voir, et malgré la recherche un 
peu minutieuse que nous venons de signaler, nous 
employons toujours le crin lorsqu'il s'agit de pêches 
ordinaires. 

Outre les qualités de solidité relative indispensa- 
ble au crin destiné à supporter Thameçon , il doit 
être encore de bonne longueur et transparent; il y 
en a de couleur laiteuse qu'il faut rejeter comme trop 
visibles, au milieu des couches aquatiques. 

A Paris, où les magasins sont parfaitement outil- 
lés, on trouve des rondelles de crin choisi, du prix 
de 6. 50 à 1 f r. , contenant de cent à deux cents brins. 
Dans ce choix du marchand , choix qui ne doit pas 
être le vôtre , vous trouverez, selon la chance , vingl 
ou trente brins avec lesquels vous ferez de bonnes 
montures. En province, les queues de chevaux blancs 
vous fourniront ce dont vous avez besoin ; mais gar- 
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6 LA PÊCHE PRATIQUE. 

dez-vous du crin de jument : il est brûlé par Turine 
et ne vaut rien. 

Notre ligne commence à prendre une tournure : 
un corps de soie tressée, une monture de crin, voilà 
qui va bien ; mais si nous attachons Tune à Tautre , 
par un nœud , ces deux matières d'inégale résistance, 
il y aura certainement rupture du crin. Un mètre de 
racine, au bout de la soie, fera disparaître, en partie, 
cette difficulté, et sur cette racine nous attacherons 
notre crin, toujours au moyen du nœud de tisserand 
que tout le monde connaît. 

Occupons-nous, àprésent, de Thameçon à employer 
et rappelons-nous bien, une fois pour toutes, que la 
ligne en jeu ici est Tinstrument banal apte à prendre 
tous les poissons moyens de nos eaux douces et ne 
convient pas pour certains modes de pêche exigeant 
des engins spéciaux. 

L'hameçon dit « irlandais » est supérieur à tous 
les autres ; Tacier en est fin, la pointe pique admira- 
blement et ne s'émousse pas facilement ; c'est celui- 
là que nous choisirons. 

A Paris, les numéros les plus faibles indiquent les 
hameçons les plus forts; les numéros et 1 sont 
énormes, le 16 et le 17 tout petits servent à prendre 
l'ablette et le goujon. Dans le cours de ce traité, c'est 
la numération parisienne que nous adopterons pour 
désigner au lecteur l'hameçon qu'il faut employer 
pour tel ou tel poisson. 



Digitized by 



Google 



LES USTENSILES DU PÊCHEUR. T 

Il est toujours préférable, à moins d'avoir pour 
objectif quelque monstre aquatique à lai*ge gueule , 
d'employer de petits hameçons, ou tout au moins un 
numéro moyen, comme le 13 ou le 14, par exemple. 
Avec le n** 13 on prend fort bien un poisson d'un ki- 
logramme, et comme, à part quelques espèces peu 
nombreuses, la plupart des hôtes de nos eaux douces 
ont la bouche étroite, un gros hameçon est la cause 
de fréquents insuccès. 

Armons donc notre crin d'un irlandais n** 13 , au 
moyen du nœud d'empilé que je vais essayer de dé- 
crire; mais remarquez, je vous prie, que rien n'est 
plus incomplet qu'une description de ce genre , et 
que je ne réponds pas du tout d'être compris du 
lecteur. 

Couchez un hameçon sur l'extrémité de l'index 
gauche, la palette ou la boucle près de l'ongle, la 
pointe vers la paume de la main, et maintenez-le 
avec le pouce. De la main droite prenez votre crin,, 
relevez-en le bout d'environ 3 centimètres et vous 
aurez une demi-boucle que vous appliquerez sur 
l'hameçon. Pincez alors, avec l'ongle du pouce et 
celui de l'index de la main gauche, les deux brins de 
crin formés par la boucle , étranglez-les au niveau 
de la palette, puis, saisissant le bout le plus court, 
tournez-le de haut en bas le long de la tige, en pre- 
nant le brin de crin le plus long, c'est-à-dire la mon- 
ture, dans les spires que vous serrez fortement. Quand 
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VOUS aurez fait ainsi une dizaine de tours, passez dans 
ce qui reste de boucle, le crin que vous tournez, 
tirez doucement par le haut , coupez ce qui dépasse 
hors de la dernière spire et votre hameçon est em- 
pilé. 

Ouf! quelle jolie explication... et claire! 

Avez-vous compris? Ça n'est pas probable , et je 
vous engage vivement à demander, au premier pê- 
cheur venu une leçon de cinq minutes qui vaudra 
mieux, pour votre instruction, que toutes mes expli- 
cations écrites. 

Notre ligne a besoin, maintenant, d'un flotteur qui 
la maintienne sur Teau et Fempêche de s'accrocher 
au fond. Le marchand d'ustensiles de pêche vous 
offrira un tel choix de bouchons verts, bleus, trico- 
lores, de toutes formes et de tous calibres que vous 
resterez embarrassé et irrésolu au milieu de cette 
débauche de couleurs, d'arabesques, de festons et 
d'astragales. 

Choisissez, avec modestie, la simple plume d'oie 
à deux coulants, dont l'extrémité est teintée de ver- 
millon : c'est le flotteur le plus sensible à Tattaque 
du poisson. Si vous devez pêcher dans une eau ra- 
pide ou profonde, prenez la plume de cygne ; mais à 
moins d'indication spéciale, laissez de côté les bou- 
chons aux couleurs rutilantes, impropres à vous in- 
diquer certaines touches à peine perceptibles, que 
la plume révèle parfaitement à l'œil du pêcheur. 
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Quand votre choix sera fait, vous mettrez à votre 
bas de ligne le nombre de plombs de chasse fendus 
que pourra supporter le flotteur, dont la tête rouge 
doit seule émerger hors de la surface de Teau. Pour 
ne pas effaroucher le poisson, pour ménager, en 
même temps le crin que ce poids fatiguerait, placez 
ces plombs sur la racine, à cinquante centimètres au 
moins de Thameçon et mettez , à 20 centimètres de 
celui-ci , un tout petit plomb destiné à maintenir la 
monture dans une perpendiculaire parfaite. 

Nos précautions ont été telles que nous voilà armé, 
à rheure qu'il est, d'une ligne à peu près sans défaut, 
que le pêcheur seul sait confectionner, et qui est 
infiniment supérieure à toutes les charmantes fan- 
taisies qu'on trouve dans les magasins. 

La Ganne à pêche. 

On en fait en bois, en roseau, en bambou; il y en 
a desimpies, de compliquées, à fer de lance, à mou- 
linets, à viroles d'argent, etc. Pour pêcher dans 
l'eau courante, la canne en roseau est la meilleure, 
et nous laisserons de côté , pour l'instant, le bois et 
le bambou que nous retrouverons plus tard. Quand 
il faut tenir pendant plusieurs heures, une longue 
gaule étendue horizontalement à la force du poignet, 
les bras s'ankylosent, les muscles se meurtrissent, et 
les doigts refusent le service. La légèreté de la canne 

1. 
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à pêche devient, on le comprend, une condition in- 
dispensable pour modifier toute cette fatigue , dans 
la mesure du possible, et le roseau est sans conteste, 
moins pesant que le bambou et le bois. 

Ayons donc une canne à pêche en roseau, ren- 
forcé, entre les nœuds, de ligatures en soie poissée 
ou recouverte de vernis qui Fempôchent de se fendre 
et lui donnent une grande solidité; le scion, ou ba- 
guette terminale, sera faite d'une pousse de bambou. 
Ce scion a une importance capitale ; c'est contre lui 
que s'exerce la défense du poisson qui, une fois pris, 
pique des têtes désespérées pour reconquérir sa 
liberté. On en fait en épine, en noisetier, en cor- 
nouiller en d'autres bois encore. Le scion doit être 
élastique et résistant, un peu fort à la base et très 
fin vers la pointe; il doit plier en formant le demi- 
cercle et se relever sans garder de courbure. 

A ce propos , je trouve que les cannes fabriquées 
ont un grave défaut : formées de trois brins de roseau,, 
elles se terminent toutes par un scion beaucoup trop 
long; outre que cette baguette est lourde à la main,, 
elle finit par prendre , après un certain service , en 
raison de sa longueur, des inflexions qui la défor- 
ment et rendent la piquée incertaine. 

Pour remédier à ce défaut, lorsque j'achète une 
canne à pêche, je fais insérer, dans le troisième com- 
partiment, un brin de roseau d'environ 30 centimè- 
tres; c'est dans ce brin, dont l'ouverture terminale 
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est très étroite, que je place une pousse de bambou 
solide et fine, de 50 centimètres de longueur. Roseau 
et bambou remplacent avantageusement le grand 
scion ordinaire dont je viens de signaler les incon- 
vénients ; j'ai indiqué ce système à un certain nombre 
de pêcheurs qui Font adopté sans se faire tirer To- 
reille. 

Une canne de 5 mètres permet de pêcher dans 
toutes les eaux courantes et dans tous les fonds; 
c'est à cette longueur que nous devrons nous arrêter. 

Plus tard, nous modifierons notre armement selon 
nos besoins. 

La Pnisette ou Éptiisette. 

C'est le filet à papillons du naturaliste, avec cette 
légère difiFérence que la gaze est remplacée par de 
solides et larges mailles de fil , et que le cercle en 
fer est plus grossier. 

La puisette est destinée à passer sous le poisson 
capturé, au moment où, après une défense héroïque, 
il devient inerte et ne bouge plus. On comprend, de 
reste , que la monture ne résisterait pas et se rom- 
prait s'il fallait lui faire supporter le poids de la 
prise enlevée hors de Feau. 

Les dimensions de cet engin seront fixées par vos^ 
désirs et votre ambition. Si vous rêvez brochets 
énormes et barbeaux gigantesques, prenez une pui- 



Digitized by 



Google 



i2 LA PÊCHE PRATIQUE. 

sette géante ; si vous êtes modeste , achetez un ins- 
trument plus petit. Dans les deux cas, que saint 
Pierre, le patron des pêcheurs, remplisse votre épui- 
sette. Ainsi soit-il! 

Le Plomb de sonde. 

C'est un petit cube de plomb avec un anneau au 
sommet, et une petite lamelle de liège placée dans 
une encoche, à la base. Il sert à reconnaître les fonds 
d'eau et à régler la longueur de la ligne. On passe 
l'hameçon dans la bouche et on le fait pénétrer dans 
le liège ; quand le plomb a touché le lit du fleuve ou 
du cours d'eau, la plume est descendue ou remontée 
selon les besoins de la pêche qu'on pratique. Ce 
petit instrument est indispensable. 

Le Panier. 

Si vous n'avez pas de bateau et que vous opériez 
le long des rives, il vous faut un récipient pour met- 
tre vos prises. 

C'est un très mauvais système de placer le poisson 
<îapturé dans un petit filet; il ne vit pas dans cette 
prison, meurt promptement, se macère dans l'eau 
liède, et la chair en devient détestable. 

Dans un panier, où vous le placez après l'avoir tué 
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en le serrant aux ouïes, il se conserve brillant et frais 
au milieu de feuilles , d'herbe ou d*orties que vous 
cueillez n'importe oh. 

Les paniers qu'on fabrique pour les pêcheurs 
sont de petits chefs-d'œuvre de vannerie ; pourvus 
d'une courroie , afin qu'on puisse les porter à l'é- 
paule , ils sont plats d'un côté et se moulent sur la 
hanche où ils viennent s'appuyer. 

Comme pour l'épuisette , votre ambition réglera 
la taille du panier dont vous ferez l'acquisition. 

La Trousse. 

Emportez à la pêche : une boite d'hameçons de 
toutes tailles, des plombs de chasse fendus de di- 
mensions variées, une bobine de soie tressée, des 
rondelles de crin choisi , un ou deux flotteurs, un 
peu de racine. Mettez ces rechanges indispensables 
où vous voudrez ; je ne vous chicanerai pas sur le 
récipient choisi pour les contenir; mais ne manquez 
pas d'emporter tout ce que je viens d'énumérer. 

Les fabricants vendent des boîtes qui ressemblent 
à de petits musées, où rutilent des ustensiles variés, 
rangés , astiqués , vernis , à faire pâmer d'aise tous 
les badauds de la machine ronde. Regardez, admi- 
rez mais n'achetez pas. Mêmes observations pour 
ces musées que pour les lignes des magasins. 
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14 LA PÊCHE PRATIQUE. 

Le Bateau. 

Hélas! Certains de mes lecteurs vont faire la 
grimace si je leur dis qu'un bateau est nécessaire à 
la pêche, et cependant c'est la vérité. Un bateau est 
cher, difficile à conduire, lourd à manier; on ne 
sait où le remiser dans bien des cas et il exige un 
certain entretien de nettoyage, de peinture, etc. 
J'admets tout cela ; mais ces inconvénients ne peu- 
vent entrer en balance avec les avantages nombreux . 
qu'on retire de la possession d'un bachot. Un pê- 
cheur, sur une rive, ne prendra pas la dixième par- 
tie du poisson qu'il peut capturer en pleine eau et , 
de plus , la plupart des modes de pèche ne se pra- 
tiquent que dans les grands fonds ou dans les cou- 
rants vifs, ainsi que nous le verrons plus tard. 

Avec un bateau , on est maître de son canton , on 
va partout et nul bon endroit ne vous échappe; 
assis commodément sur un banc , on nargue la fati- 
gue ; on est chez soi et on évite de compromettants 
voisinages et de désagréables promiscuités , le 
monde des pêcheurs n'étant pas uniquement com- 
posé de gentlemen de la plus belle eau. 

Résumons ce chapitre et souvenons-nous qu'il 
nous faut : 

Une ligne, une canne à pêche, un plomb de 
sonde , une trousse garnie , une épuisette et si nous 
pouvons, un bateau. 
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CHAPITRE IL 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES POISSONS. 

Avant d'étudier séparément les habitudes de cha- 
que poisson, ce que nous ferons en appliquant à 
chacun d'eux la pêche spéciale qui le concerne, je 
crois utile de présenter au lecteur quelques obser- 
vations générales sur les espèces qui peuplent nos 
eaux douces , observations dont nous tirerons parti 
par la suite. 

Établissons d'abord, sans crainte aucune d'être 
contredit, que près des grandes villes et des centres 
populeux, les poissons sont plus malins, plus mé- 
fiants, et, partant, plus difficiles à prendre que par- 
tout ailleurs. Traqués par un grand nombre de 
pêcheurs à l'épervier, dont le filet fouille cent fois 
par jour le lit du fleuve ou de la rivière , ils sont 
constamment en éveil , osent à peine manger et se 
réfugient dans les trous des rives et les falaises du 
fond. La ligne achève ce que l'épervier a commencé; 
on ne voit partout que gaules menaçantes et hame- 
çons perfides. Affolé, ahuri, flairant partout des piè- 
ges, échappant à la ligne pour se heurter au filet, le 
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16 LA PÊCHE PRATIQUE. 

poisson finit par avoir peur du moindre bruit , du 
plus petit mouvement, et défend sa vie avec un ins- 
tinct de conservation décuplé par les circonstances. 

Les habitants de la mer qui ne voient jamais 
rhomme, et qui n'ont pas appris à connaître sa 
puissance de destruction, mordent à la première 
ficelle venue , tirent comme des sourds , et il n'est 
personne qui n'ait vu un merlan ou un maquexeau 
avec un énorme hameçon resté fixé dans les lèvres. 
Essayez de cette ficelle dans les fleuves qui baignent 
les villes populeuses , et de ce hameçon grossier, et 
vous m'en direz des nouvelles. 

11 est vrai, d'un autre côté , que le poisson d'eau 
douce , dans certaines rivières peu fréquentées, se 
laisse prendre assez facilement; mais il vaut mieux 
en tout état de cause , monter finement ses lignes : 
on prendra aussi bien le poisson méfiant que celui 
qui ne l'est pas. De là, la peine que nous avons prise, 
en débutant, de si bien choisir le crin de nos mon- 
tures et le numéro de nos hameçons. 

L'hiver, quand les eaux sont froides , le poisson 
se tient peu dans les fonds ou les rapides ; il gagne 
les abris, les rives, les trous, les buissons immergés, 
tout obstacle qui brise la violence du courant. Cer- 
tains s'envasent et passent décembre et janvier dans 
une demi-somnolence, en attendant les premiers 
rayons du soleil qui les réveille et les met en mou- 
vement. 
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Par contre, quand Tété a tiédi les eaux, les pois- 
sons souffrent de la chaleur comme ils souffraient 
du froid, et recherchent, pour la fuir, les courants 
vifs et les grands fonds d*eau. Donc, si vous péchez 
en hiver — la passion vous poussant — envoyez 
votre ligne derrière les buissons des îles , dans les 
eaux calmes ; en été, faites tout le contraire et tendez 
vos embûches loin du bord. 

La loi a fixé Tépoque du frai du 15 avril au 15 juin 
pour les espèces ordinaires , et pendant cet espace 
de deux mois la pêche est fermée. Les poissons se 
soucient assez médiocrement des décrets, règle- 
ments et ordonnances et n'obéissent qu'à la chaleur. 
Or, il ne fait presque jamais chaud le 15 avril, et il 
est bien rare que le frai commence aussitôt; en re- 
vanche, les frayères sont en plein mouvement à Té- 
poque de la réouverture. 

Cette disposition de la loi est une cause de des- 
truction pour la gent aquatique ; les pêcheurs à 
répervier, dès le 15 juin, couvrent les frayères de 
leurs filets, les retirent pleins, recommencent après 
quelques minutes d'attente , et font des rafles for- 
midables de poissons prêts à déposer leurs œufs. 

Du reste , dans le cours de cet ouvrage , nous au- 
rons souvent l'occasion de parler de la façon dont 
la loi sur la pêche est respectée , et de la nécessité 
de la modifier en vue de la conservation des espèces 
dont la diminution s'accentue de jour en jour. 
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18 LA PÊCHE PRATIQUE. 

Bien qu'on puisse pêcher toute Tannée, à part les 
deux mois de la fermeture , c'est dans les premiers 
jours de juillet, seulement, qu'on commence vrai- 
ment à faire de belles prises. D'abord , l'hiver, les 
rigueurs de la température rendent le métier peu 
agréable ; les eaux sont fréquemment troublées par 
les pluies et la ligne n'a pas de succès; en outre, le 
poisson tapi, caché, envasé, se promène peu et se 
cantonne. Au printemps , les fontes de neige gros- 
sissent les fleuves et les rivières, et les giboulées de 
mars sont dans leur plein, quand la date fatale du 
15 avril ferme la pêche. 

A la mi-juin, lorsque la loi permet de nouveau 
l'exercice de la ligne, le poisson fraye encore et ce- 
lui qui a déposé ses œufs ou sa laitance, est malade 
des suites de cette grave et dangereuse opération, 
et dédaigne toutes les bonnes choses qui lui sont 
offertes. 

C'est donc, comme nous le disions plus haut, 
dans les premiers jours de juillet, que la pêche 
commence à être réellement fructueuse et peut se 
continuer jusqu'en novembre, quand l'automne n'est 
pas accompagné de froid ou de grandes pluies. A ce 
moment, toutes les espèces ont besoin de se ravitail- 
ler, courent partout à la recherche de leur nourri- 
ture, et viennent en procession mordre à la ligne du 
pêcheur. 

Quand un orage a troublé les eaux, les chances 
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favorables diminuent et se réduisent à presque rien. 
Le courant tient en suspension une foule de ma- 
tières oi^niques dont le poisson se nourrit ; il n'a 
qu'à ouvrir le bec pour y recevoir la pâture que la 
Providence lui envoie, et ne touche pas aux vers du 
pêcheur. La seule manœuvre que celui-ci puisse 
opérer, c'est de tendre sa ligne sur la rive , dans un 
mètre d'eau; il trouvera là, peut-être, à faire quel- 
ques prises; car, lorsque Teau est limoneuse , les 
poissons gagnent le bord. 

Il ne nous a pas paru utile , dans le cours de cet 
ouvrage , de diviser les poissons par catégories dis- 
tinctes. Certains auteurs, qui ont écrit sur la matière, 
ont, par exemple , distingué les poissons de surface 
de ceux de fond. Bien que la base de cette distinc- 
tion soit réelle, elle n'est pas toujours absolue, 
surtout en ce qui concerne les espèces dites de 
surface qui sont, très souvent , et même la plupart 
du temps au fond de Teau. Ce genre de division, un 
peu fantaisiste , n'offrant aucun avantage au lecteur 
qui apprendra facilement, par la pratique, les 
mœurs des poissons , nous avons préféré passer en 
revue tous les modes de pêche usités , en décrivant 
le poisson auquel s'adresse particulièrement chacun 
de ces modes. 

Non pas, au moins, qu'on ne prenne pêle-mêle , 
avec l'espèce visée , d'autres espèces qu'on n'atten- 
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dait pas; mais, parce que, avec telle ligne et telle 
amorce, on prendra plutôt tel poisson que tel autre, 
et en plus grande abondance. 

Prenons pour exemple, afin de rendre la démons- 
tration plus claire , la pêche avec le blé ciiit. Tous 
les poissons blancs s'accommodent parfaitement de 
cet appât et cependant , à moins de cas exception- 
nels, on piquera, avec le blé, dix gardons contre un 
chevenne ou une brème. En raison de ce fait, en 
décrivant la pêche au blé, nous décrirons le gardon, 
principal tributaire de cette amorce, et nous saurons 
vite s'il fréquente le fond ou la surface , quels sont 
les meilleurs moyens de le prendre ; nous connaî- 
trons ses habitudes, ses mœurs, ses coutumes. 

Nous serons très sobres de descriptions scienti- 
fiques ; nous n'avons pas à faire ensemble un cours 
d'histoire naturelle. En vrais pêcheurs, une chose 
nous intéresse avant tout : la manière de faire pas- 
ser les poissons de leur élément dans nos filets ou 
nos étuis; le reste nous importe peu et nous lais- 
serons aux gros livres les termes barbares, dont nos 
savants ont gratifié certains habitants des eaux , qui 
ne peuvent pas protester contre cette mesure 
cruelle. 
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LA LIGNE ET LE FILET. 



Nous avons décrit , dans ce livre , non seulement 
la pêche à toutes lignes , mais encore la pêche aux 
filets les plus usités. Bien qu'il y ait peu de person- 
nes qui aient Toccasion ou le désir d'employer les 
filets, il en faut pour tous les goûts, et notre tâche 
serait incomplète si nous restions muet à l'endroit 
d'un mode d'amusement qui a ses fidèles et ses fa- 
natiques. 

Non pas , au moins , que nous admettions la com- 
paraison entre les deux pêches. 

La première est la lutte de l'adresse , de l'intelli- 
gence humaine contre l'instinct de la brute ; la se- 
conde ne met pas directement aux prises l'intelli- 
gence de l'homme avec l'instinct de l'animal qui 
défend sa vie. Le poisson pris sous les mailles de 
l'épervier, enserré, annihilé par la résistance du ré- 
seau de chanvre qui le presse de tous côtés, n'a plus 
de défense; c'est une chose inerte. Où est la lutte? 
Quelle défense savante, acharnée, souvent victorieuse, 
au contraire, alors que, suspendu à un fil fragile 
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qu'il s'efforce de rompre, il fait courber jusqu'à le 
briser, sous ses bonds désordonnés, le frôle roseau 
que le pêcheur tient dans ses mains crispées par 
rémotion I 

A la bonne heure , il y a bataille I L'homme aura- 
t-ilsa proie? lui échappera-t-elle? Le pêcheur, le 
bras savamment replié, l'œil aux aguets, le cœur 
doucement remué (à moins qu'il ne batte à tout rom- 
pre), suit d'un poignet souple les mouvements im- 
pétueux du poisson. Et quand il a passé l'épuisette 
sous sa proie , lassée et vaincue après cette longue 
lutte, comme il est fier de cette victoire qu'il doit à 
son adresse I 

Oui, certes, lorsque la nasse, le verveux, l'éper- 
vier, reparaissent à la surface de l'eau pleins de pois- 
sons frétillants, il y a là, pour le pêcheur, un mo- 
ment agréable ; mais qu'il est loin de valoir, à notre 
avis du moins, le triomphe de tout à l'heure I 

Cette préférence pour la ligne, que nous avouons 
sans le moindre remords, n'est pas partagée par 
tout le monde, et dans lés luttes oratoires que nous 
avons soutenues à ce propos , nous n'avons pas tou- 
jours eu le dessus, ainsi qu'on va le voir. 

Il y a quelques années, nous péchions à la ligne, 
un ami et moi, installés sur les berges de la Seine, 
en face de Saint-Ouen. Cet ami, que je nommerai 
Henri, était un fin pêcheur, et son filet, toujours bien 
garni , faisait l'admiration de nos rivaux. C'était au 
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commencement d'avril ; la brise n'était rien moins 
que printanière, et une pluie diluvienne avait rendu 
le terrain si mauvais que nous faisions à chaque ins- 
tant, sur la berge en pente et détrempée, de dange- 
reuses glissades. 

Un détail, en passant : ni Henri ni moi ne savions 
nager. 

Mon ami venait de prendre un assez beau gardon 
-et me le passait pour le mettre dans notre filet com- 
mun, lorsque le pied lui manqua : il fit le plus beau 
plongeon que j'aie vu de ma vie. Il reparut à la sur- 
face, aveuglé par l'eau ; je lui mis ma canne à pêche 
dans les mains, qu'il tendait vainement, essayant de 
s'accrocher à la boue glissante de la berge. Le ro- 
seau se cassa net; Henri se débattit une seconde et 
coula à pic. J'étais au désespoir et je m'arrachais les 
cheveux devant mon impuissance , quand la Provi- 
dence se manifesta sous les traits du père Martin, 
qui lançait l'épervier à une centaine de mètres de 
nous et qui , à mes cris , accourut à force d'avirons. 
Il faut vous dire que le père Martin me connaissait 
de longue date et que souvent, après avoir avalé de 
compagnie une énorme omelette à l'auberge où je 
déjeunais chaque dimanche , nous discutions à perte 
de vue sur les mérites respectifs de la pêche à la li- 
gne et de la pêche au filet. Il jeta son épervier sur 
place, et mon pauvre ami, emprisonné du premier 
coup dans les mailles, reparut à ma grande joie, 
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ayant à peine eu le temps d'entonner quelques pintes 
d'eau. On le frictionna de la belle manière, devant 
un bon feu, et lorsqu'il eut substitué à Teau qu'il 
avait avalée un grand verre de vin chaud , alors seu- 
lement nous pensâmes à remercier de tout notre 
cœur le brave père Martin, qui lui avait sauvé la vie. 

Le vieux pêcheur, une main passée derrière le dos, 
nous écouta en clignant de l'œil ; puis , ramenant la 
main qu'il tenait cachée , il me jeta au nez les mor- 
ceaux de ma canne à pêche. 

— C'est pas toujours avec cet outil-là, me dit-il, 
que vous auriez tiré votre ami du fond de l'eau, et, 
sans mon épervier, il était f...lambé. 

Il partit en faisant un geste intraduisible et, pour 
la première fois, me laissa sans réplique. 

La prééminence de la pêche au filet était , cette 
fois, bien établie. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE IV. 

LA PÊCHE AU COUP. 

A Paris, et dans ses environs où, pour les raisons 
que nous avons dites, les pêcheurs à la ligne sont de 
première force, ayant affaire à des poissons très 
malins , on désigne sous le nom de pêches au coup 
toutes celles qui se font à Taide d'un flotteur, plume 
ou bouchon. Cette étymologie est-elle due à la né- 
cessité de ferrer ou de piquer le poisson d'un coup 
de poignet à chacune de ses attaques? Nous le 
croyons volontiers, pour notre part, et nous vous 
engageons à en faire autant si vous n'y voyez pas 
d'inconvénient. 

C'est la pêche que tout le monde pratique, le dé- 
butant aussi bien que la vieille main ; c'est celle 
que la loi permet au premier venu et c'est par elle 
que nous allons commencer notre apprentissage et 
essayer la ligne que nous avons fabriquée. 

Nous avons monté notre canne à pêche, attaché la 
ligne au scion, et piqué l'hameçon au plomb de 
sonde, et, comme nous n'avons pas encore de ba- 
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teau, nous parcourons les bords du cours d'eau, 
cherchant une place propice. Arrêtons-nous ici : 
(Rien du Chalet) courant doux, rive peu élevée, fond 
égal de deux à trois mètres ; c'est bien ce qu'il faut. 

Maintenant, nous allons amorcer notre place, 
« faire un coup » ainsi que le dit le vocabulaire du 
pêcheur ; condition absolue pour que notre pêche 
soit un peu fructueuse. N'en est-il pas toujours 
ainsi, et ne faut-il pas semer pour récolter? 

Les amorces sont très variées et, successivement, 
nous passerons en revue les meilleures et les plus 
usitées; il y en a quelques-unes, si absolument 
horribles que nous n'en dirons rien, bien qu'elles 
passent pour avoir une vertu singulière. 

La façon employée le plus communément pour 
faire un coup, c'est de pétrir des pelotes de terre 
grasse avec un peu d'eau,' d'y insérer des pincées de 
larves de la mouche à viande , qui ont reçu le nom 
harmonieux d'asticots, et de jeter cette terre ainsi ap- 
prêtée un peu en amont de la place qu'on veut amor- 
cer. L'asticot, destiné par la nature à désagréger les 
tissus animaux en décomposition, est doué d'une 
grande force de pénétration. H perce la pelote de 
terre dans laquelle il est enfermé , le courant l'em- 
porte, et les poissons remontent, en gobant cette 
manne qui leur arrive, jusque devant le pêcheur dis- 
pensateur de la friandise. 

Vous avez jeté devant vous deux ou trois de ces 
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pelotes, de la grosseur du poing, et après avoir réglé 
votre flotteur, de façon que Tappât soit à deux centi- 
mètres du fond environ, vous avez mis, à l'hameçon, 
deux vers de belle taille, piqués par le côté obtus, 
la partie pointue du ver étant la tête de Tanimal. 
Après avoir lancé doucement la ligne en amont, 
pour la laisser filer en aval , donnez un léger coup 
de poignet de bas en haut, toutes les fois que votre 
flotte s'enfoncera , ne fût-ce que de quelques milli- 
mètres, pour ferrer le poisson qui aura mordu. 

Quand une prise est faite, ce que vous sentez im- 
médiatement à la main, tenez votre canne haute , et 
si la proie est de belle taille, laissez la user ses for- 
ces et passez l'épuisette dessous pour la retirer hors 
de l'eau au moment voulu. 

Nous ne nous étendrons pas plus longuement sur 
la pêche au coup que nous allons retrouver bientôt 
en employant diverses amorces autres que l'asticot. 

Sur le bord, avec le ver de viande , on ne prend 
pas souvent de grosses pièces ; mais la plupart des 
espèces, surtout dans les fleuves, mordent à cet ap- 
pât, le meilleur à l'ouverture, alors que le poisson, 
peu en appétit, a besoin d'être émoustillé parles 
énergiques mouvements de l'asticot. 

Si par hasard, vous ferrez quelque monstre le 
long de la rive , combien vous vous applaudirez d'a- 
voir présidé vous-mêmes à la confection de votre 
ligne, dont vous connaissez la solidité; vous devrez, 



Digitized by 



Google 



LA LIGNE AU COUP. 29 

au soin que vous aurez pris , au moins huit fois sur 
dix, de ne pas perdre un beau poisson. 

Un homme qui fut pénétré de cette nécessité de 
confectionner soi-même ses engins de pèche , c'est 
bien le père la Brème, dont je vais vous parler. Cet 
illustre praticien, qui dépeupla les rives de la Seine, 
se vantait de n'avoir jamais mis les pieds dans un 
magasin. Il avait créé tout son outillage; cannes à 
pêche, lignes, filets, boîtes à amorces, tout cela était 
le produit de son industrie , et il n'en était pas mé- 
diocrement fier. 

— Ça n'a pas d'œil, disait-il, mais ça a de la dent. 

Il s'était même fabriqué une sorte de bateau , bien 
connu à Asnières, avec de vieilles planches; mais 
cette machine étonnante lui jouait des tours penda- 
, blés. Lorsqu'il était bien actionné à la pèche, elle 
se retournait, au moment le plus palpitant , avec la 
prestesse de la moelle de sureau dans laquelle les 
enfants plantent un clou à tête plate, et, patatras! 
mon père la Brème était à l'eau ! 

Au centième plongeon , lassé d'être aussi souvent 
dessous son bateau que dessus , il avait renoncé à 
monter cet engin à surprises et en avait fait une bou- 
tique à poissons. Cette transformation lui avait coûté 
peu de travail, l'eau passant naturellement entre les 
planches disjointes de son esquif. 

Été comme hiver, quel que fût le temps , le père 
la Brème partait en guerre, à la pointe du jour, pour 

2. 
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dresser de savantes embûches aux poissons de la 
Seine ; seulement, son outillage d'hiver et son outil- 
lage d'été différaient sensiblement et faisaient le 
plus grand honneur à cet esprit de création dont il 
se targuait. Robinson , partant en tournée dans son 
île , ne portait pas sur ses épaules un attirail aussi 
complet que le sien. 

L'été, un immense parapluie de coton bleu, monté 
sur un long manche que terminait un fer aigu, lui 
pendait dans le dos comme ces épées à deux mains 
que portaient les Suisses à la bataille de Granson. 

Lorsqu'il avait choisi une place sur une rive , en 
plein soleil, il plantait bravement le gigantesque 
riflard et péchait sous son ombre tutélaire, regardant 
avec une pitié dédaigneuse ses confrères moins for- 
tunés. 

L'hiver, une grande boîte carrée , retenue à ses 
épaules par des bretelles de cuir, contenait un musée 
dont les pièces diverses exigeraient un catalogue à 
part que nous ne nous sentons pas de force à dres- 
ser; nous nous souvenons cependant d'y avoir vu 
figurer une sorte de chaufferette à esprit de vin. 

Il habitait, tout contre le chemin de halage de 
Saint-Ouen, une cahute étrange, construite avec des 
matériaux disparates, parmi lesquels brillaient 
comme des étoiles de nombreux culs de bouteilles 
ramassés un peu partout. 

Cette demeure était ornée d'un lit colossal cons- 
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truit au moyen de briques sur champ , et sous ce lit 
gisait une sorte de récipient en tôle de fer dont Tu- 
sage nous fut inconnu pendant longtemps. Faut-il 
vous dire ce qu'il renfermait? Frémissez , esprits dé- 
licats qui nous forcez à vous dévoiler ce mystère : 
c'était là que, pendant les chaleurs, le maître du lo- 
gis fabriquait de l'asticot en chambre ! 

Nous n'inventons pas l'horrible à plaisir, croyez-le 
bien. Que de fois , à la brune , avons-nous passé au 
père la Brème , par la porte prudemment entre-bâil- 
lée, notre boîte à amorces, afin qu'il y logeât pour la 
pèche du lendemain , quelques-uns de ses aimables 
pensionnaires! 

Hélas ! tout a une fin en ce monde , les roses aussi 
bien que les fabricants d'asticots ! 

Le père la Brème mourut comme il avait vécu, une 
ligne à la main. 

Un beau jour, grossie par les pluies, la Seine monta 
et vint battre de son flot les murs de la cahute de ce 
pêcheur endurci. A demi couché sur son lit, il s'é- 
tait installé à l'unique fenêtre de son habitation, et 
delà, dominant les eaux, il péchait aussi tranquil- 
lement que s'il eût été à l'ombre de son fameux pa- 
rapluie. 

On lui offrit de le prendre à bord d'un bateau, il 
refusa. 

Le lendemain, la Seine, en montant toujours, avait 
emporté le gourbi du père la Brème , et le flot im- 
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pitoyable roulait pêle-mêle dans ses ondes boueuses 
le vieux pêcheur, le bateau-bascule, le parapluie lé- 
gendaire , la chaufferette, le récipient aux asticots 
et le reste. 

A la ligne , que tenaient encore les doigts crispés 
du noyé, pendait un poisson vivant. 

La destinée a de ces ironies ! 
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CHAPITRE V. 

LA PÊCHE AU BLÉ. 

Le Gardon et le Mnlet. 

Les résultats de la pêche , sur la rive , nous ont 
paru médiocres, et comme nous sommes ambitieux 
nous avons loué ou acheté un bateau , avec lequel 
nos chances de succès vont singulièrement s'aug- 
menter. 

Une des conditions indispensables de réussite , à 
la pêche, c'est la connaissance approfondie du can- 
ton dans lequel on opère. 

La profondeur des eaux, la force des courants, la 
nature du fond , sont choses que nous devons savoir 
sur le bout du doigt. Il est tel endroit d'un cours 
d'eau où le poisson abonde alors qu'il dédaigne telle 
autre partie de fleuve ou de rivière où on ne le ren- 
contre jamais. Le pourquoi? direz-vous. Mon Dieu! 
si vous y tenez beaucoup, nous pourrons vous don- 
ner, à ce sujet, une consultation très savante, à la- 
quelle nous ajouterons le sacramentel : Voilà pourquoi 
votre fille est muette ; et tout ce que nous vous au- 
rons dit , ne pourra pas s'appliquer au cours d'eau 
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dont VOUS disposez. Vérité en deçà , erreur au delà. 
L'important pour vous est de savoir où se tient le 
poisson ; vous pourrez alors rechercher les causes de 
ses préférences ou de ses dédains , si le cœur vous 
en dit, ou si, à Tinstar de maître Alcofribas Nasier, 
vous êtes un tantinet abstracteur de quintessence. 

Lorsque vous péchez dans un endroit que vous ne 
connaissez pas , la sonde , garnie de suif à la base , 
vous donnera tous les renseignements dont vous avez 
besoin. 

Chassé par les peintres et les maçons, qui régnaient 
en maîtres dans la maison que nous habitions , nous 
fûmes forcé , il y a quelques années , d'aller deman- 
der l'hospitalité à une famille amie qui occupait une 
jolie maison à Vilaines, près de Poissy. C'était deux 
jours avant l'ouvçrture delà pèche. Nos amis, trop 
bienveillants, nous avaient vanté aux pécheurs du 
pays de telle façon que nous arrivions précédé d'une 
réputation qui blessait notre modestie. Il fallait ce- 
pendant faire honneur à cette sorte de lettre de 
change tirée sur notre habileté. 

Après avoir attaché à une simple ficelle un plomb 
de sonde auquel nous avions fixé un peu de suif, nous 
partîmes en quête de renseignements dans le canot 
de la maison. Au bout d'une heure de promenade, 
nous avions noté nos remarques sur un carnet, et 
quand le grand jour arriva nous étions ferré sur la 
topographie du fleuve. 
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Lorsque le 15 juin, à trois heures du matin, nous 
débouquâmes de la crique où notre embarcation était 
amarrée, un groupe serré de pécheurs, rassemblés sur 
nie qui fait face à Vilaines , nous considérait en se 
communiquant force réflexions. — Nous pensâmes , 
en voyant cette assemblée réunie là, que la meilleure 
place nous avait échappé. 

Au bout de quelques heures de pèche notre filet 
était plein; c'était un véritable Eldorado que ce 
pays-là. Nous cachâmes nos prises sous le plancher 
du bateau et, abordant Tîle, nous fûmes , en un clin 
d'œil, entouré de pécheurs dont les yeux fouillaient 
toutes les parties de Tembarcation. — Ils ne purent 
voir aucun poisson et je les vis rayonner de joie. 

— Enfoncé le Parisien ! disait-on autour de moi. 

Ces messieurs avaient à peine quelques petits pois- 
sons, et, lorsque je tirai mon filet plein de dessous 
les planches du bateau, les nez s'allongèrent et les 
visages se rembrunirent. 

Le Parisien n'était pas enfoncé I 

Les uns, les plus sots, prétendirent que nous 
avions des secrets de pèche; les autres, les plus ma- 
lins, vinrent, à domicile, nous demander des conseils 
que nous leur donnâmes de grand cœur. 

Prenons donc nos avirons, accrochons le plomb de 
sonde à la ligne et partons en reconnaissance* 

Nous sommes maintenant en juillet; le poisson a 
fini de frayer et il a reconquis sa santé et son appétit ; 
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nous pouvons laisser de côté le grouillant asticot , et 
employer le blé cuit, amorce excellente , propre , fa- 
cile à manier, que toutjle monde a sous la main, et 
dont les services sont excellents. 

Nous avons trouvé une place comme ilnous en 
faut une , au milieu de Teau : courant à peine sensi- 
ble, fond uni de 3 à 4 mètres de profondeur, sablon- 
neux avec un peu de vase mélangée. Restons là et 
faisons un coup avec le blé. 

Presque tous les poissons prennent cet appât; le 
gardon, le chevenne, la brème, la carpe, et bien- 
d'autres en sont très friands , et y mordent admira- 
blement; le barbeau s'en accommode également, et 
il nous est arrivé de faire de fort belles pêches de bar- 
billons (petits barbeaux) en nous servant de cette 
amorce, alors que nous ne comptions que sur les 
poissons qu'on prend habituellement en pareille cir- 
constance. 

Il ne sera point ici hors de propos de faire un petit 
cours de cuisine élémentaire, et de vous indiquer la 
manière de faire cuire le blé. 
. A l'époque où nous étions tout novice, que d'écoles 
nous avons faites pour réussir cette diabolique opé- 
ration ! En vain demandions-nous des recettes aux 
ménagères désorientées. Le blé n'entre guère que 
sous fprme de farine dans notre cuisine française, et 
les cordons-bleus interrogés ignoraient complète- 
ment l'art de faire mijoter ce grain réfractaire à la 
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cuisson. Quant aux marchands qui le vendent tout 
préparé, ils se seraient bien gardés, et pour cause, 
4e nous renseigner à ce sujet. Toutes nos économies 
passaient à Tachât de nombreux boisseaux de char- 
bon; nous faisions un feu d'enfer sous la marmite 
qui contenait le fricot cher aux poissons : le blé ne 
cuisait pas. Le désespoir nous fit commettre une in- 
délicatesse. Nous nous glissâmes un soir dans Tar- 
Tière-boutique d'un marchand d'ustensiles de pêche, 
après avoir endormi sa vigilance par un panégyrique 
outré de son rejeton, un affreux moutard que nous 
eûmes la lâcheté de moucher dans notre propre fou- 
lard, et nous surprîmes le secret que nous venions 
d'acheter si chèrement. Ce secret, nous allons vous 
le dire, heureux lecteur, dont le mouchoir n'a pas 
eu d'humiliations à subir : le blé cuisait à l'étuvée 
dans une marmite coiffée d'une couverture de laine 
en double; le couvercle, en pressant sur la couver- 
ture de laine, ne laissait échapper que de minces fi- 
lets de vapeur. 

Après quelques essais , nous étions passé maître , 
et voici la manière de procéder : 

Ayez une marmite en terre de la contenance de 
huit à dix litres; versez-y un litre de beau blé et 
couvrez-le d'eau jusqu'aux deux tiers du récipient, 
que vous boucherez au moyen d'un linge plié en huit, 
ou d'une couverture en double ; puis , coiffez le tout 
du couvercle. Lorsque la sortie des jets de vapeur 

LA PÊCHE PRATIQUE. 3 
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VOUS indiquera que Teau est en ébullition, laissez 
cuire trois quarts d'heure à gros bouillons , retirez, 
du feu, et, pendant une heure, ne découvrez pas le 
blé. Cette dernière opération le mettra au point 
voulu. Enlevez-le alors au moyen d'une passoire , et 
précipitez-le dans un seau d'eau froide, autant pour 
éviter de le voir se mettre en bouillie que pour lui 
donner une certaine fermeté. Si vous avez affaire à 
du blé très tendre, vous aurez alors à modifier un peu 
l'opération, et ne laisserez cuire qu'une demi-heure. 

Le blé, pour produire son effet utile à la pèche, ne 
doit être ni trop cuit ni trop dur : s'il est trop cuit, 
il ne tient pas à l'hameçon ; s'il est trop dur, la pointe 
du dard, au moment où vous ferrez, ne ressort pas, 
et n'accroche rien. Dans les deux cas vous manquez 
très souvent. 

Le litre de blé que nous avons fait cuire a fort en- 
flé par suite de l'absorption de l'eau : nous avons 
maintenant près de trois litres de blé, et ce n'est pas 
trop pour pécher pendant une journée, car les neuf 
dixièmes de l'amorce seront jetés sur place pour 
attirer les poissons. 

Quand on pèche sur un coup amorcé à l'asticot, le 
ver, doué d'une grande énergie, est emporté au loin 
parles eaux : les aspérités du sol ne le retiennent pas, 
il les franchit au moyen du mouvement de reptation 
dont il est animé , et il amène de fort loin la proie 
que le pêcheur attend, et qui remonte très vite à l'en- 
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droit où sont tombées les pelotes. Il n*en peut être 
ainsi lorsqu'on amorce une place au moyen du blé 
cuit. Le blé gagne le fond et ne bouge plus de Ten- 
droit oti il est tombé, à moins que le courant ne soit 
très vif et ne l'entraîne. Il faudrait donc que le hasard 
amenât un poisson, puis deux, puis trois, à l'endroit 
précis qui recèle l'appât. Le pécheur attendrait long- 
temps un remontage problématique. Nous avons 
vaincu cette difficulté de la façon suivante : lorsque 
vous êtes installé à la place que vous avez choisie, 
lancez de toute la force de votre bras des poignées 
de blé dans toutes les directions, et reliez-les à votre 
bateau par des traînées qui viendront y aboutir. Vous 
aurez à peu près dessiné la figure d'une roue : vos 
traînées de blé représenteront les jantes, votre ba- 
teau, qui occupe le centre de la figure, et auquel se 
rattachent les fils de cette sorte de toile d'araignée, 
en sera le moyeu. Tous les flâneurs subaquatiques 
compris dans le rayon atteint par cette pluie de blé, 
picorant de ci de là les filons nourriciers qu'ils ren- 
contrent, finiront par aboutir à la place que vous oc- 
cupez : c'était là le nœud du problème. Vous aurez 
alors réussi à amener, de vingt directions différentes, 
le poisson que , avec l'ancienne manière d'amorcer, 
vous n'eussiez appelé que d'un point, et, en un 
quart d'heure, vous aurez le plaisir de voir exécuter 
à votre flotte de nombreux plongeons. 
Le blé réussit dans tous les fleuves, dans toutes les 
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rivières; c'est une amorce que tous les poissons con- 
naissent. En effet, il n'est pas un cours d*eau qui ne 
soit voisin de quelque champ de blé , et qui ne re- 
cueille un certain nombre de graines que le vent 
emporte dans ses tourbillons; celles-ci, après un 
séjour un peu prolongé dans le milieu liquide où 
elles se trouvent précipitées, se gonflent, se ramol- 
lissent et deviennent la proie des habitants des eaux. 
La pêche, en général, est plus fructueuse aux pre- 
mières heures de la matinée qu'à tout auti'e moment 
de la journée. Il parait n'en point être ainsi de la 
pêche au blé, qui marche admirablement par la 
grande chaleur du jour, à la condition de pêcher 
alors dans des fonds d'eau de quatre à cinq mètres. 
Quand les rayons solaires, presque perpendiculaires, 
incendient la terre, les poissons gagnent les plus 
grandes profondeurs pour se soustraire à la violente 
chaleur qui les fait souffrir. Il serait inutile en ce 
moment d'aller les chercher dans des eaux peu pro- 
fondes ; on n'attraperait tout au plus qu'un coup de 
soleil, et ce n'est pas là, certainement, le but que 
vous poursuivez. C'est un grand crève-cœur d'aban- 
donner la pêche, en raison de la trop grande chaleur, 
alors que le poisson mord à tout coup ; aussi nous 
engageons vivement ceux qui. nous lisent à installer 
sur leurs bateaux une sorte de tente qui permet de 
pêcher impunément sous les feux torrides du soleil 
de midi. Nous voulons parler du tendelet, dont on 
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recouvre, dans les colonies , les embarcations de la 
marine de TÉtat. Un simple morceau de coutil de 
2 mètres de longueur sur 1",50 de largeur fera par- 
faitement votre affaire. Dans une coulisse pratiquée 
aux deux extrémités , vous glisserez un bâton de la 
grosseur d'un manche à balai. Ce bâton , portant au 
milieu une cordelette, s'attachera au sommet de 
deuxmâtereaux, dontTun s'implantera à Tavant, l'au- 
tre à l'arrière de votre embarcation. Le point d'at- 
tache, qui n'est pas rigide, permet d'incliner le ten- 
delet à droite et à gauche, et ne gène en rien la ma- 
nœuvre de la canne à pêche. Vous serez là-dessous à 
Tabri des insolations, et, si l'amour de la pèche vous 
a poussé hors du lit de trop bon matin, vous pourrez, 
doucement bercé par le balancement de votre ba- 
teau , faire un somme à l'ombre. Quand on peut se 
donner ses aises à la pêche, il ne faut pas se condam-- 
ner à d'inutiles souffrances, et nous avons toujours 
eu- une pitié sincère pour ces martyrs de leur pas- 
sion qui, en équilibre sur un amas de pierres va- 
cillantes, les bras tendus comme un cantonnier de 
chemin de fer signalant un train, reçoivent sans sour- 
ciller le soleil sur la tête, à seule lin de pincer quel- 
ques ablettes problématiques. Ce sont ces pécheurs 
martyrs qui ont valu à tous les amateurs de friture 
ces plaisanteries saugrenues dont usent si largement 
les bonnes gens qui n'ont jamais tenu une ligne à la 
main. Les canotiers parisiens , surtout , ne se font 
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pas faute d'accabler, sous le poids d'épigrammes 
douteuses, les pêcheurs qui émaillent les bords de 
la Seine; et, bien que la patience des disciples de 
saint Pierre soit proverbiale , il arrive de temps en 
temps qu'une qualification d'une gravité exception- 
nelle met hors de lui un de ces braves. Nous assis- 
tâmes un jour à la scène suivante. Un robuste ou- 
vrier, installé sur la rive avec sa femme et ses enfants, 
péchait tranquillement , les pieds dans l'eau, lorsque 
passa près de lui une de ces équipes de vieux loups 
de mer, qui ne manquent jamais de molester le pê- 
cheur à la ligne. Notre pécheur laissa passer sans 
sourciller les épithètes accoutumées : « idiot , cré- 
tin, asticot, » et ne broncha pas. Tout à coup, comme 
la flèche du Parthe, partit une dernière injure du 
canot qui s'enfuyait. On venait de l'appeler « tourte ». 

«Tourte! tourte II tourte! I! » s'écria- t-il tout à 
coup atterré, pâlissant. 

Cette qualification épouvantable lui parut telle- 
ment monstrueuse, inouïe, invraisemblable, que, 
plantant là sa canne à pêche, ses enfants pleins d'ef- 
froi , sa femme épouvantée , il ramassa des pierres 
plein sa blouse, et courut sur la rive, lançant comme 
une baliste une grêle de projectiles sur ses insulteurs, 
qui prirent le large. 

« Tourte I » disait-il encore en revenant vers sa 
femme, qui essayait en vain de l'apaiser. 

Cette injure homérique avait été recueillie comme 
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une arme excellente par les enfants de Touvrier, et, 
un quart d'heure après, ceux-ci se gourmaient en 
«'appelant « tourte », pendant que le papa, horripilé 
par ce mot terrible, calottait à tour de bras sa pro- 
géniture pour la faire rentrer dans le devoir. 

Qu'on prétende après ça que le pécheur est patient I 
D nous faut vous dire maintenant quelques mots 
sur le mode d'amarrage qu'il convient d'employer 
lorsqu'on pèche en pleine eau. Les poids de vingt 
kilogrammes et les pierres lourdes dont on se sert 
en général ne donnent pas une stabilité assez grande 
aux bateaux qu'ils sont chargés de retenir au fond ; 
le moindre vent du travers fait glisser sur le sol les 
pariaux qui n'ont qu'une assiette médiocre, et le pê- 
cheur exécute une valse qui n'est pas de son goût ; 
de plus , la manœuvre à laquelle il est obligé de se 
livrer pour remettre son canot dans l'axe du courant 
a pour effet de faire détaler avec enthousiasme tous 
les poissons qui s'étaient rassemblés sur le coup. 

Les fiches, dont se servent les pécheurs de profes- 
sion, sont, à. coup sûr, le meilleur système à em- 
ployer pour s'ancrer solidement. La fiche se compose 
d'un fer carré de cinquante centimètres de longueur, 
aciéré de la pointe et terminé par une gaîne solide 
dans laquelle on emmanche une perche de six à sept 
mètres. Tous les serruriers savent fabriquer le fer de 
la fiche ; il n'est donc pas difficile de s'outiller dans 
les plus petites localités. L'art de se ficher, selon 
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les fonds sur lesquels il s'agit de s'ancrer, exige un 
petit apprentissage. Sur les fonds sablonneux, cela 
va tout seul, le fer entre comme dans du beurre; 
mais, lorsque la place choisie par le pêcheur est 
caillouteuse, la pointe de la fiche , déplaçant un cail- 
lou pour en rencontrer un autre placé au-dessous , 




n'entre pas aussi aisément. On arrive cependant à 
la faire pénétrer en balançant la perche de droite à 
gauche et de gauche à droite ; cette manœuvre écarte 
le lit de cailloux, et chaque fois le fer pénètre un peu 
plus profondément. Au bout de quelques minutes 
on est solidement ancré, et, lorsqu'on est amarré au 
moyen de deux fiches , dont l'une retient le bateau 
à l'avant et l'autre en maintient l'arrière, il n'est pas 
de bourrasque qui puisse vous faire bouger de place. 
Nous avons énuméré les poissons qui mordent au 
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blé ; mais il en est un principalement qu'on prend 
en abondance à cette pêche, et qui est bien la manne 
du pêcheur : c'est le gardon. Quand un remontage 
de ce cyprin s'opère d'une manière convenable, c'est 
à peine si on a le temps de décrocher le poisson et 
de remettre un grain de blé au bout de l'hameçon. 
Lorsqu'il fait très chaud , l'attaque du gardon , loin 
d'être précipitée, est large et lente; la flotte s'en- 
fonce doucement, et il faut ferrer sans précipitation, 
* sans secousse , de crainte de rompre le crin fragile 
qui retient la proie. La défense du gardon, quand il 
est piqué , n'est pas très énergique ; cependant les 
sujets de quatre à cinq cents grammes , qui ne sont 
pas rares, exécutent encore des coups plongeants 
d'un certain mérite, et le crin a quelque peine à ré- 
sister à ces efforts s'il n'est pas aidé par un poignet 
souple et un scion bien flexible. 

C'est un joli poisson, noirâtre sur le dos , argenté 
sous le ventre , avec de larges écailles et des nageoi- 
res.teintées de rouge qui lui ont valu le nom ronflant 
de cyprinus rutilus. Sa chair n'est pas bien délicate ; 
mais une friture de gardons pris dans l'eau courante 
a bien encore quelque mérite. 

C'est toujours avec notre ligne du début que nous 
péchons et nous continuons à nous servir de montu- 
res de crin et d'hameçons n° 13. Nos prises, depuis 
que nous ne péchons plus de la rive , ont augmenté 
de taille ; mais nos instruments sont cependant en- 

3. 
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core suffisants et, du reste, nous les modifierons, 
selon nos besoins. 11 pourrait se faire, par exemple 
que le blé jeté sur le coup nous amenât un remon- 
tage de poissons de belle taille , ce dont nous nous 
apercevrions bien vite à la rupture de nos crins; 
n'hésitons pas, alors, à monter nos hameçons sur 
de fines racines, ou nous perdrons toutes nos proies, 
les unes après les autres. 

Le gardon , dont les eaux douces contiennent plu- 
sieurs variétés , se trouve sur les fonds vaseux aussi 
bien que sur le sable ; mais c'est un poisson pares- 
seux qui se cache aux premiers froids et se décide 
tardivement à mordre à la ligne. 

Le lac d'Enghien, près de Paris, contient énormé- 
ment de carpes et de gardons. Tous les cinq ans, on 
prend à Tépervier les carpes qui ont atteint une taille 
respectable , et qui se vendent couramment comme 
carpes de Seine, et, la plupart du temps, on rejette 
à Teau les gardons, dont la vente n'est pas facile. 
Ceux-ci , à la longue , atteignent des dimensions fa- 
buleuses , et les riverains en font d'immenses héca- 
tombes. A une certaine époque, pendant la ferme- 
ture de la pêche, nous allions nous entretenir la main 
dans ce lac privilégié , entouré de propriétés ravis- 
santes. On donnait alors des permissions pour la 
journée, moyennant quelques francs , et nous reve- 
nions, le soir, chargé de gardons à n'en savoir que 
faire. Mais il y eut d'interminables procès entre l'ad- 
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ministration des eaux d'Enghien et les riverains. 
Ces derniers , qui payaient un droit de pêche assez 
élevé, mécontents de voir les pêcheurs de passage 
enlever des charges de poissons et troubler leurs 
plaisirs , obtinrent gain de cause , et les permissions 
volantes furent suspendues. C'est bien dommage. 
Pendant les deux mois où nous devions , de par la 
loi, nous croiser les bras, nous trouvions dans cet 
aimable lac, un vivier admirablement approvisionné, 
d'autant que l'administration du lac était obligée de 
veiller à l'empoissonnement. Hélas ! ici-bas les meil- 
leures choses n'ont qu'un temps. Le lac d'Enghien 
ne nous offre plus ses rives hospitalières, à nous au- 
tres, nomades de la pêche, et les propriétaires des 
charmantes habitations qui l'entourent ont seuls le 
droit de houspiller les gardons, que nous ne connû- 
mes autrefois que pour les regretter aujourd'hui. 

Revenons à la pèche au blé. Lorsqu'on se sert de 
cette amorce , il ne faut mettre à l'hameçon qu'un 
unique grain de blé et le piquer de telle façon que 
la pointe ne ressorte pas, mais se présente prête à 
sortir de la partie du grain que la cuisson a fait cre- 
ver. La pellicule offre une résistance assez grande 
pour empêcher la pointe de l'hameçon de pénétrer 
dans les chairs de la bouche du poisson; on manque 
alors fréquemment. Il vaut même mieux se servir du 
grain de blé comme d'une gaîne et y insérer tout 
bonnement l'hameçon du haut en bas ; quand la pi- 
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quée arrive , celui-ci ressort sans rencontrer Tobs- 
tacle de la pellicule et s'engage à tout coup dans les 
lèvres du poisson. 

Quand on se sert de vers de terre ou d'asticot& 
pour pêcher au coup, il n'y a pas d'inconvénient à 
laisser sortir la pointe de l'hameçon. Le mouvement 
des vers masque ou dissimule cette pointe mena- 
çante; mais le blé, si on n'y veille pas, montre la 
pointe traîtresse , et la proie que vous convoitez n'a 
qu'un goût médiocre pour les chevaux de frise. 

On a dit que le poisson , habitué à prendre une 
nourriture souvent couverte d'herbes , de brindilles, 
ne faisait pas grande attention à cette petite pointe 
noire ressortant de l'amorce. C'est là, à notre avis, 
une grande erreur, et nous avons toujours remarqué,, 
au contraire , qu'il se rendait parfaitement compte 
du danger qu'il y avait pour lui à faire connaissance 
-avec l'instrument acéré qui se présentait à ses yeux. 

Du reste , nous avons déjà vu que, suivant les en- 
droits où on le pêche , il est plus ou moins méfiant,, 
et que l'instinct de la conservation se développe en 
lui, à un très haut degré s'il est fréquemment traqué 
et pourchassé. Les naïfs sont rares, en tout cas, parmi 
la gent aquatique, et il n'est guère que le goujon dont 
nous étudierons bientôt les mœurs, qui ait en partage 
une remarquable dose de naïveté , unie à une glou- 
tonnerie sans égale. 

A la pêche au blé , toutes les fois que vous aurez 
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manqué une pièce, visitez soigneusement votre 
amorce et faites disparaître au plus vite toute pointe 
compromettante; les poissons fuiraient votre ligne 
avec le même soin que les souris de la Fontaine évi- 
taient le bloc enfariné qui ne leur disait rien qui vaille. 

Depuis quelques années, un poisson qu'on ne con- 
naissait pas a^fait son apparition dans nos fleuves ; 
les pêchem's lui donnent le nom de mulet, bien qu'il 
n'ait aucune ressemblance avec son congénère de la 
mer; à Paris, on l'appelle le hottu. De forme allon- 
gée, il a la robe argentée , et sa bouche est terminée 
par un bourrelet un peu moins accusé que celui du 
barbeau. Il atteint souvent une grande taille ; nous en 
avons pris qui pesaient deux kilos et il en est qui pèsent 
davantage. D'où vient-il ? Nous déclarons humblement 
n'en rien savoir ; nous avons lu , pourtant plusieurs 
articles de naturalistes, dont l'un, comme Hippocrate, 
disait oui, pendant que l'autre, conune Galien, disait 
non : ce qui arrive toujours en pareil cas (i). 

On le trouve en abondance en aval des barrages , 
dans les tourbillons formés par les eaux qui s'en 
échappent, et chaque année , au barrage de Neuilly, 
près de Paris, il s'en prend des quantités fabuleuses. 
Malheureusement, sa blanche robe d'hermine recèle 
un corps bourré de vase de la tête à la queue, et, s'il 

(1) Un pisciculteur très distingué, M. Carbonnier, que nous 
avons interrogé, au sujet du mulet, nous a dit que ce poisson 
nous était arrivé du Nord par les canaux. 
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est amusant de le prendre, il n'est pas aussi agréable, 
à beaucoup près, de le manger. Mais, bast! le pê- 
cheur n'y regarde pas de si près, et, pourvu qu'il 
prenne quelque chose, la qualité du poisson capturé 
n'est pour lui qu'une question secondaire. 

Le mulet d'eau douce mord parfaitement au blé ; 
il partage, avec le chevesne, une grande prédilection 
pour toutes sortes d'amorces, et sans être aussi 
complètement omnivore que lui, il prend l'asticot, 
le ver de terreau, le ver de vase, etc. 

Sa présence en aval des barrages indique qu'il aime 
les courants vifs et rapides et les eaux fréquemment 
renouvelées par la vitesse de leur course ; c'est donc 
là qu'il faut aller le chercher. La conformation de sa 
bouche, qui rappelle un peu la gueule du requin, 
dont la lèvre supérieure est proéminente, exige 
l'emploi d'assez petits hameçons , et encore le man- 
que-t-on fréquemment, son museau heurtant l'amorce 
et faisant plonger la flotte, alors qu'il n'a pas encore 
réellement mordu. 

Quand on a soigneusement amorcé une place, il 
se produit parfois un tel remontage de mulets qu'on 
en prend vingt kilogrammes et plus : on en est vite 
lassé. 

D'abord, le mulet ne se conserve pas dans l'étui 
des pêcheurs, et le lendemain d'une pêche semblable, 
on ne voit, dan3 ledit étui, que ventres à l'air : tout 
ce monde là est crevé ; ensuite , quand ce poisson 
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envahit en nombre la place que vous avez faite, tou- 
tes les autres espèces disparaissent, et chaque coup 
de ligne amène un mulet à la surface; ce qui finit 
par être horripilant. 

Nous avons vu qu'à l'ouverture , le poisson malade 
d'avoir frayé ne mordait guère qu'à Famorce vivante, 
et encore ne le faisait que du bout des lèvres ; quand 
il commence à prendre le blé, c'est bon signe : l'ap- 
pétit est revenu et oa va faire de belles prises. 

Aussi , « ça mord au blé » est une phrase que les 
pécheurs à la ligne se communiquent avec un réel 
plaisir; c'est le signal du réveil de toutes les espé- 
rances , et il se propage avec une rapidité qui indi- 
que toute l'importance qu'on y attache. 

Tant que « ça ne mord pas au blé » , le pêcheur 
partant en campagne n'a point cet air guilleret, cette 
attitude orgueilleuse que donne la quasi-certitude 
du succès. Il est triste, morose, gourmé. Son œil est 
aussi morne que celui des chevaux d'Hippolyte sor- 
tant des portes de Trézène. Il promène, sans convic- 
tion, sa ligne dans les eaux bleues; il doute de la 
Providence et l'existence lui paraît décolorée. 

Mais, dès que les cent trompettes de la Renom- 
mée ont annoncé « urbi et orbi » la grande nouvelle, 
sa figure jubile, sa raté se dilate, son cœur s'épanouit ; 
il a de folles envies de serrer dans ses bras ses con- 
currents et ses émules. La terre est en joie; « ça 
mord au blé I » 
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Avant de terminer ce que nous avions à dire sur 
cette pêche, nous rappellerons à nos lecteurs qu'il 
est indispensable, non seulement d'amorcer la place 
qu'on a choisie , mais encore de faire avec un soin 
tout particulier cette opération, de laquelle dépend 
la plus grande partie du succès. 

Nous voyons souvent certains pêcheurs , ne tenant 
compte ni de la profondeur de l'eau, ni de la force 
du courant, s'installer à une place, lancer à l'avant 
ou au milieu même du coup trois ou quatre grosses 
poignées de blé, puis se croiser les bras en attendant 
que le remontage s'opère. Quelques instants après, 
ils saisissent leur bonne ligne de Tolède et paraissent 
tout étonnés que le légendaire « barbillon à lunet- 
tes » ne vienne pas s'appendre à leur hameçon sans 
perdre une seconde. Leur blé est allé tomber à une 
bonne longueur de bateau, en aval, et les poissons, 
quelques mètres plus bas , font ripaille à leurs dé- 
pens, tandis que la ligne se promène dans un Sahara 
subaquatique. 

Un de nos amis , qui nous fait l'honneur de nous 
demander parfois quelques conseils , nous racontait 
dernièrement qu'étant allé faire une partie de pêche 
un dimanche, avec deux compagnons, alors que la ri- 
vière était animée d'un courant très vif, par suite d'une 
crue inopinée, il avait pris une très raisonnable quan- 
tité de poissons , au grand désespoir des pêcheurs , 
ses voisins, qui ne prenaient rien. Il attribuait sa 
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réussite à nos indications sur la manière d'amorcer 
en raison de la force du courant, et, sans fausse mo- 
destie, nous pensions que nous étions pour quelque 
chose dans son succès. 

Un tout petit calcul, facile à faire sur place, indi- 
quera la distance à laquelle l'amorce doit être lancée, 
en avant, pour qu'elle arrive sur le fond juste devant 
le pêcheur. Supposons que vous péchiez sur un fond 
de trois mètres. Laissez tomber dans Teau quelques 
grains de blé et suivez-les de ToBil. S'ils disparais- 
sent à vos yeux, dans un parcours d'un mètre en lon- 
gueur, par exemple , vous serez dans le vrai en sup- 
posant qu'ils coulent de deux pieds environ par 
mètre. Or, votre fond de trois mètres représentant 
neuf pieds de profondeur, vous ne manquerez pas de 
calculer que votre blé , pour se reposer sur le fond 
en face de vous doit être lancé quatre fois plus en 
avant que vos grains d'essai. Le problème est simple, 
comme vous voyez, et facile à résoudre. 

Lorsque vous amorcez à l'aide de pelotes de terre, 
jetez-les , à moins d'un courant ou d'un fond excep- 
tionnels , en tête de votre bateau. La terre mouillée 
coule presque à pic, et il n'est pas même besoin, en 
ce cas, de faire le moindre calcul. 

Au reste, «l'amorçage enrayons », que nous avons 
décrit est la meilleure manière d'employerle blé, 
et nous y renvoyons le lecteur, en l'engageant à user 
de ce système à l'exclusion de tout autre. 
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CHAPITRE VI. 

PÈCHE AUX VERS ROUGES. 

é 
Le GoTijon. — L* Ablette et le Véron. 

Il nous faut un peu modifier notre ligne pour le 
poisson que nous allons avoir pour objectif : le gou- 
jon, et nous devons employer de faibles hameçons 
n**i6 et une plume légère comme flotteur. Il est petit, 
le goujon, mais quel charmant poisson et quelle chair 
délicate 1 Bleu sur le dos, avec des taches régulière- 
ment espacées, il a le ventre blanc et porte à la bou- 
che deux barbillons, appendices doués d'un toucher 
très délicat, que possèdent, ainsi que nous le verrons 
bientôt tous les poissons de fond qui vivent dans une 
obscurité relative. Le goujon se tient sur le sable 
dans lequel il trouve les minuscules vermisseaux dont 
il se nourrit; les fonds de vase lui répugnent et on ne 
Vy rencontre presque jamais. Tous les cours d'eau 
lui donnent asile; il est aussi bien l'hôte des ruis- 
seaux que celui des fleuves , et certaines petites ri- 
vières en sont remplies. 

Il se produit un phénomène , dans les fleuves , qui 



Digitized by 



Google 



PÊCHE AUX VERS ROUGES. 55 

n'a jamais été expliqué d'une manière satisfaisante : 
pendant les mois chauds, on ne prend, soit à la ligne, 
soit au filet, que de la goujonne tte (petit goujon) et 
le goujon de belle taille ne fait son apparition qu'à 
Tautomne^ Nous avons reconnu la vérité de ce fait,, 
toujours constant dans la Seine , sans pouvoir en de- 
viner la cause, et les pécheurs de profession n'ont 
pas paru en savoir plus long que nous. 




LB GOUJON. 



Si vous êtes assez robuste , assez passionné pour 
pêcher l'hiver et ne pas reculer devant les rhuma- 
tismes et les onglées , le goujon vous récompensera 
de vos efforts et de votre bravoure. Quand un coup 
de froid s'est manifesté pendant la nuit, ce charmant 
poisson, frileux de sa nature, se rassemble en bandes 
dans de tout petits espaces. 

Il nous est arrivé , en décembre, d'en prendre des 
centaines , coup sur coup , sous un maigre buisson 
dont le pied trempait dans l'eau. 

A ce propos, donnons quelques renseignements 
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utiles aux intrépides que les engelures et les cory- 
zas ne sauraient effrayer. 

Il est , en hiver, certains endroits favorisés où les 
poissons se rassemblent volontiers et que le pêcheur 
ne devra pas négliger, s'il en existe dans le canton où 
il opère : nous voulons parler des bateaux-lavoirs, 
des bains froids, des remises à canot flottantes, etc., 
etc. Ces établissements bougent rarement de place > 
et sont protégés, en amont, par des sortes de barra- 
ges qui rompent la force du courant ; aussi, les pois- 
sons se réfugient, en nombre, sous les grands bateaux 
qui les supportent, trouvant là ce qu ils recherchent 
dans la saison froide : un abri et la tranquillité. 
Nous conseillons donc aux pêcheurs de faire un doigt 
de cour aux propriétaires de bains et lavoirs : il y 
a là de belles fritures à récolter. 

Nous habitons une localité qui possède un grand 
établissement de bains froids. Pendant la mauvaise 
saison , les grands côtés du bain sont rapprochés et 
forment, dans le milieu, un long couloir fait à souhait 
pour y laisser courir une ligne , et il est bien rare 
que nous n'y fassions pas de fort agréables récoltes. 

A une époque déjà bien éloignée de nous , nous 
débarquons, avec un ami, un dimanche de décembre, 
dans un village des environs de Paris, situé sur la 
Seine. 

Nous étions alors un de ces héroïques pêcheurs 
dont nous vous avons parlé, pour lesquels le rhuma- 
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tisme n'existe pas et la fluxion de poitrine est un 

mythe. Hélas! que c'est beau la jeunesse quand 

■on n'est plus jeune! 

En longeant les bords du fleuve , nous avisons un 
superbe établissement de bains froids, dûment pro- 
tégé par im barrage. 

« Ça ferait joliment notre afl'aire, me dit mon 
ami; entrons-nous? 

— Parbleu! » fis-je. 

Au moment où nous mettons le pied sur la passe- 
relle qui donnait accès dans le bain, un gros homme, 
l'œil enflammé, se précipite à notre rencontre : 

« Des pêcheurs ! crie-t-il ; malheur ! n'en faut pas I » 

Touchant accueil, et encourageant surtout. 

Mais mon ami ne se démontait pas facilement. — 
Il me pousse le coude et s'avance d'un air riant vers 
le gros homme : 

« Je suis, dit-il, le maître nageur des bains De- 
ligny, et j'ai pensé. Monsieur, qu'entre confrères... » 

L'autre, resté interloqué, se range machinalement; 
mon ami passe en lui faisant un gracieux salut; nous 
voilà au cœur de la place. 

Au bout de deux heures, nos paniers étaient pleins, 
et nous laissions encore une friture superbe entre 
les mains de notre hôte, qui voulait presque embras- 
ser de force son illustre confrère des bains Deligny. 
— Ce maître nageur, ce parangon de la coupe ma- 
rinière, était notre ami Henri, dont nous vous avons 
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raconté le sauvetage à Saint-Ouen : il ne sait pas en- 
core nager à Theure qu'il est. 

Nous avons mis à notre monture deux hameçons 
n** 16, espacés de 20 centimètres et une légère plume 
d'oie nous sert de flotteur; nous allons régler notre 
ligne de telle façon qu'elle touche le fond : c'est là 
que se tient le goujon. Il est possible que la flotte 
plonge quelquefois , non parce qu'un poisson aura 
mordu , mais à cause du frottement des hameçons 
sur le sable ; nous reconnaîtrons bien vite l'attaque 
du goujon, qui tire comme un enragé et entraine la 
plume sous l'eau. 

Le ver de vase est la meilleure amorce à employer; 
c'est un petit ver, rouge sang, d'un centimètre de 
longueur environ, qui pullule dans les fonds vaseux. 
A Paris, il y a certains industriels qui le vendent aux 
pêcheurs; mais comme tout le monde ne peut avoir 
sous la main ces précieux commerçants , on se ser- 
vira en tous lieux, avec avantage, du petit ver de 
terreau pour prendre le goujon, ou d'un fragment 
de lombric servant de gaîne à l'hameçon. 

Comme l'observation est une des qualités néces- 
saires à un bon pêcheur, les sages, parmi eux, ont 
reconnu, après maintes remarques , que partout où 
on remuait le sable, le goujon accourait à tire de.... 
nageoires, trouvant, dans ce sable soulevé , à glaner 
son invisible et vivante nourriture. On a imaginé, 
alors, de fabriquer un pilon ou pilonée, à l'aide du- 
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quel il est facile d'agiter le lit des eaux et de faire 
venir le petit poisson. Au bout d'une longue perche 
— 6 mètres — bien lisse et bien droite, on cloue 
4 rondelles de fort cuir, de la largeur d'un fond 
d'assiette, superposées et à bords libres; une vis 
centrale, à grosse tête, est préférable aux clous 
pour retenir les rondelles. On applique cette pilonée 
sur le sable, on l'agite vivement, et après 2 minutes 
de cet exercice le goujon arrive devant le bateau 
de l'opérateur; c'est alors à la ligne à faire le reste. 

Cet instrument est excellent, très facile à fabri- 
quer, et nous engageons vivement le pêcheur à en 
avoir un, s'il veut récolter de belles fritures. 
' On pêche également le goujon avec des lignes aux- 
quelles on attache, à six pouces au-dessus de la 
monture, une balle percée d'un trou central. On 
laisse descendre la balle sur le fond , et les hame- 
çons, dont on peut alors doubler le nombre, flottent 
doucement sur le lit de la rivière. 

Cinq ou six lignes espacées de quelques mètres , 
soit sur la rive, soit sur le bord d'un bateau, donnent 
d'excellents résultats. 

Le pêcheur n'a , pour ainsi dire , aucune surveil- 
lance à exercer; il lève ses lignes de temps en temps, 
retire les goujons et remet des vers à ses hameçons. 
Le goujon se prend seul ; dès qu'il tient l'amorce, il 
tire avec force, et le poids de la balle suffit pour faire 
pénétrer le fer dans les chairs de la bouche. 
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Cette pêche s'appelle la pêche à la plombée ; elle 
nécessite une permission particulière , la ligne dont 
on se sert n'étant pas flottante. Si vous avez à votre 
disposition un cours d'eau fréquenté par le goujon , 
vous ferez avec cet instrument des rafles considéra- 
bles de cet aimable et vorace petit poisson. 

S'il nous est permis de donner, en passant, un 
conseil culinaire aux gourmets, nous leur dirons : 




C'est une hérésie , au moment de plonger le goujon 
dans la poêle à frire, de le rouler dans la farine. Cet 
étui dont vous l'environnez enlève le goût délicat du 
poisson; ce n'est plus un goujon que vous mangez, 
mais une sorte de beignet d'une saveur douteuse. 

La pêche qui nous occupe en ce moment ne sou- 
lève pas, cela va sans dire, de bien grosses émotions 
dans le cœur de l'amateur; mais elle est fort amu- 
sante, les coups doubles sont fréquents, et c'est un 
spectacle réjouissant de voir deux goujons frétiller 
à la fois au bout de la ligne. 
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Au commencement du siège de Paris , nous fai- 
sions, en avant du Point du Jour, d'admirables pêches 
de goujons; l'ordinaire de la famille, à cette époque, 
grâce à ce poisson, était très présentable, et si cela 
avait pu durer c'eût été charmant. Mais le blocus 
s'accentua; il fallut s'enrôler parmi les gardes natio- 
naux et changer la ligne pour le fusil à tabatière et 
la pioche du terrassier; du reste, le goujon disparut 



LE VÉBOK. 

dans la traversée de Paris et il fit bien d'ailleurs : 
on n'avait plus de graisse pour la friture ! 

La pilonée fait remonter, pêle-mêle avec le gou- 
jon, d'autres petits poissons parmi lesquels l'ablette 
et le véron. C'est une bonne fortune assez contesta- 
ble, pour le pêcheur, que la présence, sur un coup, 
du véron et de l'ablette , pauvres proies , malingres 
et chétives , dont nous vous parlerons, pour ne pas 
avoir l'air de les ignorer. 

L'ablette, fort commune dans tous les fleuves, 
ne dépasse pas 15 centimètres de longueur. Elle a 
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le ventre argenté, le dos teinté de vert; sa tête est 
petite et sa bouche est si étroite que , malgré la pe- 
titesse de rhameçon dont on se sert à son endroit, 
on la manque fréquemment. Elle se tient de préfé- 
rence entre deux eaux et gagne la surface dès qu'une 
crue se fait sentir; oh la prend alors en donnant à la 
ligne 40 centimètres de fond. Elle mord au ver de 
vase, à Tasticot, quelquefois au blé, et happe les 
mouches avec avidité. Nous la retrouverons, plu- 
sieurs fois, dans le cours de cet ouvrage. 

Quant au véron, encore plus petit que Tablette, 
il n'a aucun mérite , et son corps bariolé et tacheté 
de couleurs diverses ne vaut pas la friture dans la- 
quelle on le jette ; c'est à peine s'il peut apporter, en 
se suspendant à la ligne, un semblant de consolation 
au pêcheur qui ne prend rien. Enterrons-le, et qu'il 
n'en soit plus question. 
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CHAPITRE VIL 

LA PÊCHE AU SANG ET A LA CREVETTE. 

Le Clieveniie. 

Avant de nous occuper de 1^ pèche au sang qui va 
nous fournir la matière du présent chapitre, il nous 
faut faire connaissance avec le poisson, principal 
tributaire de cette pèche. 

Le chevenne {cyprinus jeses) chevesne ou che- 
vanne , également appelé meunier, dans certains en- 
droits , est de tous nos poissons d'eau douce le plus 
complètement omnivore; il s'accommode de tout 
pour ainsi dire : viande cuite, cervelle, fromage, cre- 
vettes, moules d'eau douce, mouches, cerises , che- 
nilles , asticots , tout lui est matière à nopces et fes- 
tins, et le proverbe : « Il s'en soucie comme un 
. poisson d'une pomme 1 » reçoit un démenti complet 
de cet aimable cyprin, qui partage avec notre mère 
Eve une passion coupable à l'endroit de la reinette. 
Vous le voyez, la nomenclature de ce qu'il avale 
offre un vaste champ à votre imagination de père 
nourricier, et son garde-manger peut se garnir faci- 
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ment. Le chevenne est vivace, robuste, énergique; 
il arrive à une taille respectable , et son poids peut 
atteindre plusieurs kilogrammes. Il se tient rarement 
dans les eaux calmes , si ce n'est pour se mettre à 
Tabri le long des rives pendant la chaleur du jour et 
gober les insectes, chenilles et papillons qui tombent 
des arbres lorsqu'il fait du vent. On le trouve fré- 
quemment dans les remous formés en aval des bar- 




LE CHEVENNE. 



rages et des piles de pont, et vous verrez souvent des 
pêcheurs, du haut d'un parapet, faire descendre une 
longue ligne dans les tourbillons en question et y 
faire de belles prises. 

La pêche au sang, il faut le dire, n'est pas un mé- 
tier de petite-maîtresse ; les délicats reculeront cer- 
tainement devant l'appareil de boucher qu'il est 
nécessaire d'employer, mais la réussite demande le 
sacrifice de quelques répugnances , et , du reste , la 
majeure partie des appâts adorés du poisson ne sont 
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rien moins que ragoûtants. Si les mouches, a dit la 
sagesse des nations , ne s'attrapent pas avec du vi- 
naigre, les poissons ne se prennent pas avec des 
feuilles de roses; il est môme certaines amorces 
dont nous ne parlerons pas, par respect pour nos 
lecteurs. 

Bien que , à la rigueur, on puisse pêcher avec le 
sang, posté sur la rive d'un cours d'eau , un bateau, 
ici plus qu'ailleurs , est nécessaire , et les résultats 
sont infiniment supérieurs. 

Notre ligne sera faite d'une racine solide et bien 
ronde ou de soie tressée ; la monture, en racine plus 
fine, mais résistante aussi et sans défauts, devra sup- 
porter un fort hameçon (n** 4 ou 5 de Paris) ; notre 
flotte sera formée d'un bouchon de forme ovale. Nous 
avons dit que nous préférions la plume d'oie ou de 
cygne à toute espèce de flotteur; mais, ici, la flotte, 
destinée à porter un fort hameçon et un poids de 
sang relativement lourd, nous oblige à mettre de côté 
la plume pour y substituer le bouchon de forme ovale, 
plus sensible à l'attaque du poisson et déplaçant 
moins d'ead que le bouchon de forme ronde. 

Notre hameçon doit être de grande taille , parce 
que, d'abord, le chevenne a la bouche énorme et que, 
ensuite, le sang, n'ayant pas beaucoup de consis- 
tance , a besoin d'être maintenu par l'écartement du 
dard. 

Ayez un seau en zinc de taille moyenne , mouil- 

4. 
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lez-en légèrement le fond, que vous couvrirez de sel 
de cuisine, et envoyez-le chez votre boucher au mo- 
ment où il va abattre un bœuf. Le sang de l'animal 
devra couler directement dans le seau, et la partie 
•en contact avec le sel se solidifiera et deviendra dure. 
•Ce n'est pas qu'on ne puisse employer le sang d'une 
bête tuée depuis plusieurs heures ; mais , comme le 
«ang se putréfie très vite , il est préférable de s'en 
servir quand il est frais. Certains pêcheurs, pour lui 
donner plus de dureté, le mettent pendant une hui- 
taine dans une fosse creusée en terre. Nous ne vous 
conseillerons pas d'employer ce système; il faut être 
un dur à cuire de la plus belle venue pour résister 
aux terribles parfums qui s'échappent de cette gelée 
animale en décomposition. 

Il nous faut maintenant un filet à mailles serrées , 
à la tête duquel se reliera une cordelette d'une di- 
zaine de mètres de longueur. Ce filet, lesté de quel- 
ques pierres ou d'un poids en fer d'un kilogramme, 
sera rempli avec le sang caillé que contient votre 
seau et est destiné à être lancé en amont de la place 
que vous aurez choisie pour pêcher; c'est lui qui at- 
tirera le poisson près de votre bateau, attendu que 
le courant, en passant à travers les mailles, empor- 
tera en aval de petites parcelles du sang dont il est 
plein. Sur une planchette carrée, vous découperez 
en morceaux de la grosseur d'une forte noisette la 
partie du sang la plus dure, c'est-à-dire celle qui s'est 
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trouvée en contact avec le sel de cuisine ; c'est Ta- 
morce destinée à couvrir votre hameçon. 

Nous voilà armés de toutes pièces; il ne nous reste 
plus maintenant qu'à mettre en action iWtillage que 
nous avons préparé avec tant de soin. 

Voici un fond d'eau de trois ou quatre mètres, avec 
un courant vif; c'est bien là la place qui nous con- 
vient. 

Réglons notre ligne avec le plomb de sonde , de 
façon que Thameçon se tienne à quatre pouces du lit 
de la rivière. Bien, c'est fait. Il nous faut maintenant 
lancer notre filet, que nous avons rempli de sang 
caillé; il doit tomber à sept ou huit mètres en avant 
de notre bateau, et au moyen de la corde qui le re- 
tient, et que nous tendrons doucement au moment 
où il s'asseoira sur le fond, nous nous rendrons bien 
compte de sa position, afin que notre hameçon ne 
s'accroche pas dans ses mailles. Tout a bien marché; 
la cordelette, par sa tension, nous indique la réussite 
de notre manœuvre , et déjà le courant, passant à 
travers les mailles du filet, a mis en éveil les çhe- 
vennes du voisinage qui , gobant de ci de là le sang 
qui leur arrive, remontent vers le buffet d'où s'é- 
chappent tant de bonnes choses. 

Saisissez alors votre canne à pêche , traversez de 
votre hameçon, dans toute son épaisseur, un des 
morceaux de sang découpés à l'avance , et envoyez 
votre ligne en avant, sans secousse et d'un mouvement 
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doux. Ah! votre flotte vient de plonger; vous avez 
ferré, mais une seconde trop tard : c'est à recom- 
mencer. Que votre poignet soit prompt comme la 
foudre, ou les chevennes se moqueront de vous; nous 
nous servons là d'une amorce qui se détache très fa- 
cilement de rhameçon, et il ne s'agit pas de s'amuser 
à la moutarde. C'est mieux, cela; à la bonne heure! 
Vous venez d'accrocher un beau poisson; votre scion 
fouette l'eau, c'est le moment psychologique. N'est- 
ce pas que le cœur fait tic-tac? N'est-ce pas que , si 
vous étiez quelque peu fée , vous changeriez votre 
frêle ligne en corde à puits? Allons, du calme! Que 
votre poignet, sans faiblir cependant, suive avec sou- 
plesse les mouvements de votre victime! Haut la 
main, sapristi, haut la main! Ne filez pas, ne rendez 
pas la ligne ; maintenez votre canne dans la perpen- 
diculaire, afin que l'élasticité du scion s'oppose aux 
mouvements du poisson, ou sans cela il brisera tout! 
Déjà il faiblit; ne vous pressez pas, et passez douce- 
ment la puisette sous lui. Là, c'est bien ; il est à vous. 
C'est, ma foi! un beau chevenne. Laissez-le dégorger 
le sang qu'il a avalé et mettez-le en sûreté. 

Lorsque vous venez de prendre une belle pièce, il 
faut patienter quelques minutes avant de remettre 
votre ligne à l'eau. Votre victime, en se débattant, a 
fait fuir toute la bande des poissons qui s'étaient 
approchés de votre bateau; il faut attendre que la 
gourmandise les rappelle. Du reste, toutes les fois 
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que vous remarquerez que les attaques diminuent, 
relevez votre filet, pétrissez-le dans vos mains et re-^ 
jetez-le à Teau ; les chevennes reviendront prompte- 
ment en voyant de nouveau couler la source qui s'é- 
tait tarie. 

Il ne faut pas cependant, si cet appel est resté sans 
résultat, s'obstiner à restera la même place; levez 
le siège pour aller exploiter une autre zone. Il est 
facile de comprendre que, lorsque vous avez pris ou 
gorgé tout le poisson d'un endroit situé en aval de 
votre bateau, il est nécessaire de changer de place 
pour aller exciter ailleurs de nouvelles gourmandises. 

A chaque coup de ligne, il faut remettre à Thame- 
çon un nouveau morceau de sang; c'est ennuyeux, 
mais indispensable, d'abord parce que le sang ne 
resterait pas au bout de votre ligne en la retirant, 
ensuite parce que vous amorcez votre place en lais- 
sant chaque fois emporter l'appât par le courant. 

Toutes ces explications , tous les détails que nous 
venons de donner pourront paraître au lecteur longs 
ou oiseux; cependant nous les avons jugés néces- 
saires. 

Le pêcheur, en effet, doit mettre dans son jeu tous 
les atouts qu'il peut réunir pour gagner la partie 
qu'il engage contre le poisson, tant il a contre lui de 
circonstances défavorables qui rendent ses chances 
de réussite presque nulles. 

Il est certains jours que les pêcheurs, imitant 
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Texemple \des Romains, devraient marquer d'une 
pierre noire. L'expérience acquise, les précautions 
les plus minutieuses, la qualité et la variété des amor- 
ces habilement choisies , tout cela ne sert à rien , et 
c'est en vain que la main fatiguée tend sur les eaux, 
ces jours-là, la canne à pêche au bout de laquelle 
pendent les choses les plus affriolantes : le poisson 
ne mord pas. 

Un Italien de nos amis , grand pécheur à la ligne , 
disait à ce propos : 

« Que lui faut-il donc auzourd'hui à lé poisson? 
Dusoucre?» 

Quand vous avez affaire à un de ces jours néfastes, 
pliez bagage, rentrez chez vous, vous y perdriez votre 
latin ; le « soucre » môme ne suffirait pas à vous dé- 
senguignonner. 

Cependant, quand le poisson est récalcitrant et 
fait des façons pour prendre l'amorce, nous allons 
vous indiquer une botte secrète qui manque rarement 
son effet et qui est pour la proie que vous convoitez 
un véritable « coup de Jarnac ». Ce miracle de l'art 
du pécheur s'appelle le « coup de relâchée ». 

Lorquç vous êtes sur le point de retirer votre li- 
gne de l'eau, retenez la main sans secousse, quelques 
secondes, jusqu'à ce que votre flotte se couche pres- 
que à plat sur l'eau ; rendez alors la main brusque- 
ment, et, dès que le flotteur est revenu à la perpen- 
diculaire, ferrez d'un coup sec. 
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Il doit se passer au fond de Teau ceci, à peu près : 
le poisson tournait sans grand appétit autour de Ta- 
morce, lorsque, au moment où vous retenez la main, 
il voit monter doucement Tappât par Teffet du cou- 
rant; il le suit en nageant, et, au moment où vous 
rendez la main, il le voit tomber brusquement et le 
saisit, de peur qu'il ne lui échappe ; comme vous ve- 
nez de ferrer, il est pris. 

Ce coup, d'un effet excellent, s'applique à toutes 
les pêches où Ton se sert d'un flotteur. Tous les pois- 
sons y obéissent; il est surtout merveilleux lorsqu'on 
pêche avec le sang caillé. Essayez-en , et vous nous 
en direz des nouvelles. 

Nous pochions un jour dans la Meuse. C'était par 
une chaude journée d'août, et, bien que le temps fût 
orageux, c'est-à-dire excellent pour la pêche, nous 
avions été assez maltraités par le sort. Plusieurs de 
nos amis avaient plié bagage et, transformés en dieux 
marins, faisaient une pleine eau en compagnie de tout 
le personnel d'un bateau à charbon amarré sur la rive. 

Un unique pêcheur s'obstinait contre la mauvaise 
chance et exécutait de main de maître de superbes 
coups de relâchée , couronnés d'ailleurs d'un insuc- 
cès complet. 

Tout à coup, sa ligne se tend à se rompre; il pâlit 
d'émotion, saisit sa puisette d'une main tremblante, 
et... il voit émerger derrière son bateau la tête fu- 
rieuse d'un brave charbonnier qui crie comme un 
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paon, attendu qu'il vient d'être harponné, en filant 
entre deux eaux, par le coup savant de notre confrère. 
« F... ichu maladroit, dit Thomme noir, vous ne 
pouvez donc pas faire attention? 

— Maladroit vous-même ! répond le pêcheur, fu- 
rieux à son tour d'avoir pris un charbonnier au bout 
de sa ligne ; la rivière est large, allez vous... baigner 
ailleurs ! 

— Ah! c'est comme ça que tu me consoles! s'é- 
crie le harponné ; tu vas voir ! » 

11 s'accroche au bord du bateau, y grimpe et tombe 
à bras raccourci sur le pêcheur, qui finit par le coif- 
fer de sa puisette. 

La flotte des nageurs s'était rapprochée ; elle esca- 
lada le champ de bataille et sépara les champions : 
il était temps ! 

On eut toutes les peines du monde à retirer l'hame- 
çon qui s'était ancré dans le... flanc du charbonnier. 
Quant au pêcheur, il alla chez lui faire bassiner ses 
bosses. 

Et nurtc erudimini! 

Pêcheurs, n'oublions pas le coup de relâchée ! 

Il peut se faire que vous ayez de nombreuses atta- 
ques sans parvenir à piquer un poisson, malgré toute 
l'adresse que vous mettez à ferrer au bon moment. 
Changez votre hameçon, prenez-en un n** 12 , et gar- 
nissez-le d'un tout petit cube de sang caillé, ou vous 
vous épuiserez en efforts inutiles : au lieu des che- 
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vennes sur lesquels vous comptiez, votre coup s'est 
garni de brèmes à la bouche étroite , ou de gardons. 
Lorsque ces poissons mordent à votre amorce beau- 
coup trop grosse , ils n'y touchent que du bout des 
lèvres et vous piquez dans le vide , Thameçon étant 
horsdeleurbouche. En modifiant votre monture et vo- 
tre appât, ainsi que nous venons de Iç dire, vous 
pourrez faire de nombreuses prises de moyenne taille 
alors que vous ne preniez rien auparavant. 

La pêche à la crevette qui s'adresse également au 
chevenne est amusante et productive , et les pièces 
capturées sont généralement belles. Elle se fait dans 
les grands fonds d'eau et en amont des piles de pont 
derrière lesquelles s'abrite toujours le poisson om- 
nivore. 

Pour amorcer notre place , il nous faut une bonne 
quantité de crevettes et un seau de sable mouillé. 
Nota : la fraîcheur des crustacés n'est pas indispen- 
sable. Sur une planche, ou sur le plancher môme du 
bateau, on mêle une poignée ou deux de crevettes 
avec autant de sable, et on écrase ce mélange sous la 
semelle du soulier ; on jette alors, plus ou moins loin 
au-dessus de soi, selon le courant, de larges pincées 
de cette pâte , et le poisson ne tarde pas à remonter 
devant le pécheur. 

La ligne sera réglée à 8 centimètres du fond et nous 
nous servirons de la monture que nous avons em- 
ployée pour le sang ; la crevette , dont la courbure 

LA PÊCHE PRATIQUE. 5 



Digitized by 



Google 



lA LA PÊCHE PRATIQUE. 

habituelle a beaucoup d'analogie avec celle de l'ha- 
meçon, sera traversée par celui-ci dans toute sa lon- 
gueur. Il faut enlever la tête du crustacé, dont les 
barbes sont piquantes et gêneraient l'attaque du 
poisson, et laisser libre la pointe du dard, dissimulé, 
d'ailleurs, aux yeux méfiants, par les nombreuses 
pattes de la crevette. 

Quand le chevenne mord à cet appât, il est facile 
:à prendre, parce qu'il est obligé de tirer très fort 
sur une amorce qui se détache difficilement de l'ha- 
meçon; le flotteur disparaît sous l'eau et on peut 
ferrer sans trop se presser. 

La pêche du chevenne est émotionnante et donne 
-de beaux résultats, soit qu'on emploie le sang, soit 
qu'on se serve de la crevette. En décrivant la ligne 
à la volée , nous aurons l'occasion de parler encore 
de ce poisson intéressant. 
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CHAPITRE VIIL 

LA PÊCHE A FOUETTER ET A ROULER. 

La Vandoise. 

Ces deux modes de pèche sont presque identiques , 
et ne diffèrent que par de légers détails , celui-ci , 
par exemple, qui est le principal : on pèche à fouet- 
ter sur la rive, on pêche à rouler en pleine eau. 

La pêche au coup permettait aux gens délicats de 
choisir leur amorce, et ils n'étaient pas forcés de se 
servir du ver de viande, malpropre et répugnant. 
Maintenant il ne s'agit plus de reculer : ou il faut re- 
noncer à la ligne à fouetter, ou il faut employer l'as- 
ticot, indispensable à cette pêche. 

Aussi n'écrivons-nous, en ce moment, que pour les 
brèves à trois poils, âmes héroïques que rien n'ar- 
rête, et qui savent acheter un plaisir au prix de cer- 
tains sacrifices plus ou moins douloureux. 

Arrière donc les timides! Les résolus, en avant! 

S'il est facile, dans les grands centres, de se pro- 
curer de l'asticot chez les marchands d'ustensiles de 
pêche, on ne peut en trouver dès qu'on habite loin 
des villes populeuses. 
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Nous allons donc faire un cours d'asticoticulture 
(ah! ah! nous tenons un néologisme!) et vous indi- 
quer le moyen de fabriquer, aussi proprement que 
possible, la larve nauséabonde, mais nécessaire, dont 
nous avons besoin. 

Faites exécuter, chez un ferblantier, une grande 
boite carrée en tôle, dont le dessus, assez semblable 
à ces compartiments volants qui se posent sur les 
malles, sera percé d'une infinité de trous. Sous ce 
premier compartiment, il y aura un tiroir qu'on 
manœuvrera avec un bouton ou une poignée faisant 
saillie au dehors. Mettez cette boite au fond d'un jar- 
din, dans quelque cour isolée, près d'une haie, et 
abritez-la, sous une toile imperméable, du grand so- 
leil et de la pluie. Placez , sur le premier comparti- 
ment, une ou deux têtes de mouton dont votre bou- 
cher n'a que faire : ça ne se vend pas. A défaut de 
têtes de mouton , employez toute autre matière ani- 
male, du poisson si vous voulez. Au bout de quelques 
jours les asticots rempliront le tiroir et vous n'aurez 
plus qu'à faire la cueillette (de bon matin, pour évi- 
ter les mouches). 

Bien I vous avez déjà l'amorce ; mais ce n'est en- 
core que la première des conditions qui sont in- 
dispensables aux deux genres de pêche que nous 
décrivons. La seconde de ces conditions est un cou- 
rant très vif. et, si les cours d'eau dont vous disposez 
coulent lentement , il ne faut pas songer à pêcher. 
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ni à fouetter, ni à rouler, ainsi que nous allons le voir 
dans un instant. 

La ligne à fouetter, * destinée à courir entre deux 
eaux, exige un flot rapide qui l'emporte et la sou- 
tienne; elle ne doit avoir ni flotte ni bouchon. Elle 
aura six à huit mètres de long, y compris la monture, 
qui doit porter trois hameçons n" 15, espacés de 
soixante centimètres. Le corps de ligne sera fait de 
brins de fine racine aboutés , et la monture , longue 
de deux mètres, sera d'un crin aussi solide que pos- 
sible. Un ou deux grains de plomb n** 8, selon la 
force du courant, suffiront pour tenir la ligne immer- 
gée. Les hameçons intermédiaires seront montés très 
court (5 centimètres) , afia qu'ils ne s'enroulent pas 
au corps de ligne. 

La canne à pêche doit être courte ; deux mètres 
de roseau et un petit scion flexible sont très suffisants 
pour remplir le but proposé. 

La rive sur laquelle on opère doit être en pente 
douce, et le fond ne pas dépasser un mètre et demi. 

Le pécheur à fouetter procède de la manière sui- 
vante : 

Il s'assoit sur le rivage (sur un pliant, s'il aime ses 
aises), et, lançant d'un coup sec sa ligne dans le cou- 
rant, il la laisse flotter en aval; sa canne à pèche, 
étendue en travers de l'eau , doit être ramenée sans 
cesse vers l'amont par un petit mouvement du poi- 
gnet décrivant un quart de cercle. De la main gauche 
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il doit jeter, presque sans interruption, de petites 
pincées- d'asticots, et s'il est placé sur une rive 
poissonneuse, il verra, en peu d'instants, l'eau 
bouillonner au-dessous de lui par l'effet du mouve- 
ment des poissons qui se disputent l'amorce qui leur 
est jetée. Gomme les asticots qui garnissent la ligne 
flottent au milieu de ceux que le courant emporte, 
le poisson les prend , pêle-mêle avec les autres , et 
se trouve ferré par le coup de poignet en quart de 
cercle que le pêcheur exécute sans désemparer. 

Bien que le poisson soit méfiant et décampe lors- 
qu'il aperçoit une silhouette humaine se découpant 
sur une rive, comme il ne peut voir le pêcheur 
assis à quelques mètres au-dessus de lui, il ne bouge 
pas tant que la manne continue à lui arriver. 

Par exemple, si quelque curieux s'approche pour 
juger des coups, cessez de pêcher, car ce serait inu- 
tile, ou priez votre admirateur d'aller se promener 

ailleurs : les poissons n'aiment pas les curieux. 

Nous avons connu. U y a une vingtaine d'années, 
un bien bon type de pêcheur à fouetter. 

Son premier soin, en aiTivant à Asnières à sa place 
accoutumée, était de retirer une énorme paire de 
bottes qu'il attachait l'une sur l'autre avec des ficelles 
et qui lui servaient de siège ; puis il relevait ses pan- 
talons et, comme une naïade à la fontaine, il livrait 
ses jambes nues aux caresses de l'onde. Il dépliait 
alors sa ligne et se mettait à pêcher. Invariablement 
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coiffé d'un chapeau « tuyau de poêle » dont les bords 
rougis témoignaient de longs services, c'est dans sa 
coiffure qu'il serrait son déjeuner, en compagnie 
d'un madras immense dont les usages, ondoyants et 
divers, ne peuvent être énumérés par respect pour le 
lecteur. Le vénérable couvre-chef faisait la joie des 
galopins qui le quillaient avec toutes les malpropretés 
qui leur tombaient sous la main. Quand, lassé de 
servir de cible à la marmaille, le pêcheur faisait mine 
de se lever en roulant des yeux furibonds, la bande 
des gavroches, postée derrière son dos, ne bougeait 
pas d'une semelle, sachant bien que jamais il ne con- 
sentirait à abandonner sa paire de bottes. 

Ce brave homme s'appelait « mossieu Flambart », 
ou du moins c'est ainsi que le nommaient ses persé- 
cuteurs. 

« Ohé! mossieu Flambart, tes asticots f...ichent 
le camp ! 

— Hé ! mossieu Flambart, c'est-y m'ame Flambart 
qu'est chargée de brosser ton chapeau? Malheur! » 

Flambart par ci I Flambart par là! 

Généralement, après quelques heures d'exercice,, 
le bonhomme s'endormait, les pieds dans l'eau et le 
soleil sur la tête, tandis que, par l'effet de l'habitude, 
sa main retenait sa canne à pêche et la balançait de 
temps en temps au-dessus des flots. 

Un jour, pendant qu'il dormait, ses bourreaux pas- 
sèrent une corde dans les ficelles qui liaient ses bot- 
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tes chéries et en attachèrent Textrémité à la queue 
d'un chien errant qu'ils avaient récolté dans les envi- 
rons ; puis ils tirèrent tous ensemble sur la corde. 
Mossieu Flambart se réveilla, les quatre fers en Tair, 
et vit ses bottes s'enfuir avec une rapidité fantastique. 
Mais comme il n'aimait que deux choses au monde, 
la pêche et ses chaussures, il se mit à la poursuite du 
chien ravisseur. Tous les polissons, lui emboîtant le 
pas avec enthousiasme , se lancèrent à ses trousses 
en criant comme des énergumènes : 

« Arrêtez-le ! arrêtez-le ! » . 

Ah ! ce fut un joli tapage ! Oncques les bords fleuris 
chantés par M™® Deshoulières n'avaient assisté à pa- 
reille fête. 

Un bon gendarme en tournée, entendant cet ef- 
froyable vacarme et voyant un homme pieds nus, cas- 
que en tête, courir comme un lièvre, empoigna 
« militairement » le fuyard et fourra mossieu Flam- 
bart «au clou ». 

Le pêcheur, après explications , fut relâché, mais 
les bottes avaient fait comme ,les asticots : elles 
avaient f...ichu le camp. 

Il ne pardonna jamais aux rives inhospitalières 
d' Asnières la perte de ses chaussures , et cette na- 
vrante aventure mit sans doute le comble aux nom- 
breux griefs qu'il nourrissait dans son sein , car nous 
ne le revîmes plus. 

En raison du peu de profondeur de l'eau dans la- 
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quelle on est obligé de pécher, on pourrait croire 
qu'on ne prend à fouetter que de tout petits poissons; 
il n'en est rien. S'il est vrai que le menu fretin se tient 
volontiers sur les bords pour éviter la force du cou- 
rant que sa faiblesse ne lui permet pas d'affronter, il 
arrive fréquemment que des poissons d'assez grande 
taille, voyant de petits confrères faire ripaille, vien- 
nent aussi prendre part au banquet dressé par une 
main scélérate. Cependant, il ne faut pas que le 
pêcheur trop ambitieux se réjouisse outre mesure de 
l'arrivée de ces nouveaux convives. Ce n'est pas com- 
mode d'amener un gros poisson piqué, alors que l'in- 
tervention de l'épuisette est impossible et que la 
ligne dont on se sert est ténue comme un fil de la 
Vierge; aussi, quand le cas se présente, faut-il une 
grande habileté de main pour s'emparer de la vic- 
time ; le plus simple est de tâcher de la conduire sur 
quelques pouces d'eau pour paralyser le jeu des na- 
geoires et de la prendre alors à la main. Nous venons 
de dire que l'intervention de l'épuisette est impos- 
sible à cette pêche. En effet, comment vous en ser- 
viriez-vous? Votre ligne est longue, votre canne est 
courte et vous ne pouvez pas amener, à l'aide de ces 
deux engins, le poisson à portée du filet, et, d'ail- 
leurs, le peu de profondeur de l'eau ne permet pas 
de manœuvrer convenablement l'épuisette. Il n'y a 
donc pas d'autre moyen à employer que de diriger 
votre proie de façon à la forcer de s'échouer, après 

6. 
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toutefois avoir neutralisé ses forces en opposant l'é- 
lasticité du scion à ses efforts. Gela vous est facile; 
le poisson piqué prend de suite le large, et vous pou- 
vez le promener au bout de votre ligne, la canne 
haute, en faisant avec lui quelques pas dans la direc- 
tion qu'il prend, à gauche ou à droite. Surtout pas 
de précipitation ; que le désir de voir la proie entre 
vos mains ne vous fasse pas opérer trop vite, ou sans 
cela votre monture, cassée net, s'en ira voyager de 
compagnie avec votre poisson manqué. 

Si la rive sur laquelle vous péchez est solitaire, 
vous aurez vite fait de remplir votre filet ou votre 
panier ; la ligne à fouetter prend vite et beaucoup. 
Nous la recommandons à tous ceux dont la vue est 
mauvaise; elle sera précieuse également aux pê- 
cheurs dont le poignet paresseux est toujours en re- 
tard de quelques secondes quand il s'agit de ferrer 
lestement un poisson astucieux qui déguste avec pré- 
caution l'amorce qui lui est offerte. 

La ligne à rouler n'est que l'extension de la précé- 
dente ; elle se monte de la même façon et peut attein- 
dre, en raison de la yitesse du courant, jusqu'à 30 mè- 
tres de longueur. Il faut bien se garder de pêcher 
à rouler dans de trop grands fonds d'eau ; du reste, 
comme larapidité du courant est la condition absolue 
de cette pêche, il est très rare de rencontrer la pro- 
fondeur unie à la violence des eaux. Si votre canton 
est parsemé d'îles qui, rétrécissant le lit du fleuve, 
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forcent Feau à augmenter de vitesse; si quelques 
bancs de gravier se présentent çà et là auxaccores de 
ces îles, comme cela arrive fréquemment, réjouissez- 
vous, pêcheurs fortunés! vous êtes dans les meil- 
leures conditions pour pratiquer une pêche qui 
donne presque toujours des résultats considérables. 

En effet, c'est vraiment incroyable de voir avec 
quelle rapidité s'emplissent paniers , filets et bouti- 
ques, et, lorsque les conditions de fond et de courant 
dont nous venons de parler sont réunies, la quantité 
de poissons qu'on prend est vraiment fantastique. A 
l'appel de l'amorce, au bout de quelques minutes, 
l'eau crépite derrière le bateau sous la poussée désor- 
donnée des chevennes, des ablettes, desvandaisesqui 
se disputent la manne animée tombée des mains du 
pêcheur; des remous se forment sous le tournoiement 
de tous ces corps qui s'agitent dans un mouvement 
perpétuel ; les gueules avides qui s'ouvrent et se re- 
ferment font jaillir l'eau de tous côtés ; la nappe li- 
quide ondule, se brise, clapote, miroite, et l'oreille 
du pêcheur recueille avec joie tout ce bruit d'eau re- 
muée ; son cœur se dilate à la pensée des nombreux 
succès qui l'attendent. 

Nous qualifierons, dans notre enthousiasme, la li- 
gne à rouler de ligne infaillible , et si l'on nous de- 
mande pourquoi la réussite est si facile à cette pêche, 
nous vous fournirons la seule explication qui nous 
paraisse raisonnable et sensée. Malgré sagourman- 
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dise, le poisson est méfiant; à la pêche au coup, on 
le prend en face de soi, et Tombre du bateau, les 
mouvements du pêcheur ne laissent pas d'efifrayer 
certains vieux routiers qui se tiennent prudemment 
à l'écart devant cette ombre menaçante et ces mou- 
vements accusateurs ; de là, de nombreux insuccès 
qui n'ont point d'autre cause que la présence du pé- 
cheur sur le lieu même où il dresse ses embûches ; de 
là, certains poissons manques qui n'ont pas mis. à 
mordre tout l'enthousiasme désirable et ont pris sans 
conviction l'amorce qui leur était offerte. Mais, avec 
la ligne à rouler, tous ces inconvénients disparais- 
sent ; le poisson ne voit que le ciel au-dessus de lui ; 
aucune ombre menaçante ne se projette sur les eaux; 
plein de confiance, il prend à tout coup l'appât et à 
tout coup se fait prendre. 

Voilà, selon nous, la raison du succès de la ligne 
à rouler; voilà pourquoi cet engin est le plus meur- 
trier que nous connaissions. 

Le père Gaillard (avez-vous remarqué que tous les 
vieux pêcheurs s'appellent le père un tel?) qui fut, il 
y a quelques années, notre professeur de pêche, pre- 
nait, avec la ligne en question , de fabuleuses quan- 
tités de poisson. Il arrivait toujours dans son bateau, 
armé d'un sac gigantesque d'asticots qui ne lui coû- 
taient rien, en se qualité d'employé des abattoirs, et 
nous, qui nous procurions à prix d'or l'abominable 
ei précieuse denrée, et qui étions obligé, par écono- 
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mie, de la dispenser chichement aux poissons, nous 
ne pouvions jamais piger (le mot est du père Gaillard) 
avec ce phénix des pécheurs. C'était un excellent 
homme, obligeant au possible, mais plein d'orgueil 
à l'endroit de la suprématie qu'il s'était arrogée ; il se 
targuait d'être le primm inter pares, et, quand sa su- 
périorité était discutée par un de ses émules, il en- 
trait dans des colères épouvantables et donnait car- 
rière à la langue excessivement colorée dont il avait 
pris les éléments dans les abattoirs parisiens. 

Nous aimions à exciter sa bile et â l'entendre 
dégoiser les énormités dont il était prodigue. 

« Eh bien, père Gaillard, ça va-t-il la pèche au- 
jourd'hui? 

— N'men parle, mon ami (il tutoyait tout le 
monde), je ne sais qui leur a f...ichu la pâtée à ces 
sales bêtes; à c'matin, y en a pas un qui mord. 

— C'est peut-être que votre ligne est mal montée? 

— Mal montée, ma ligne ! C'est toi qu'es mal monté 
sur tes flûtes, propre à rien î 

— Ah ! vous vieillissez , mon vieux ; ça se voit de 
reste! » 

Ici, le vieux pêcheur devenait vert et retirait pré- 
cipitamment de sa bouche un gros objet noirâtre : 
sa chique, qui tendait à s'engager dans un gosier 
crispé par la rage. Alors sa voix furieuse lançait à 
jet continu les épithètes les plus énergiques d'un 
dictionnaire absolument étranger à l'Académie, et 
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dont lui seul connaissait les ressources variées. Au 
bruit de ses propres paroles, sa colère grandissait et 
montait comme la mer. Son chapeau le gênait, il 
jetait bas son chapeau; sa chemise l'oppressait, il 
enlevait sa chemise; sa culotte Tétouffait, il arrachait 
sa culotte. Alors, n'ayant plus pour tout vêtement 
que... sa canne à pêche, sa crinière hérissée comme 
celle d'une Euménide, il piquait une tête dans 

Tonde épouvantée et remontait tranquillement 

dans son bateau après un bain émollient qui avait 
apaisé son sang en ébullition. 

Pauvre père Gaillard! Il a payé son tribut à la 
mort, enlevé par une fluxion de poitrine à la suite 
d'une immersion trop prolongée , un jour que sa co- 
lère atteignait à des limites inconnues. Peut-être 
dévoile-t-il en ce moment, aux sombres, pêcheurs 
de l'Achéron, les mystères de la ligne à rouler. 

Le plus difficile , à cette pêche , est de parvenir à 
régler convenablement sa ligne : il faut qu'elle roule 
près du fond, à r endroit précis où tombe l'amorce. Tout 
le problème est là. Cette difficulté n'çst pas insur- 
montable ; avec un peu d'étude, après quelques tâ- 
tonnements, vous en viendrez à bout. 

D'abord, si vous voulez bien, distinguons trois es- 
pèces de courants : courant vif, courant rapide, cou- 
rant torrentueux. Vous comprendrez facilement que 
plus les eaux sont rapides , plus vous devez augmen- 
ter la longueur et le poids de votre ligne si vous ne 
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voulez pas qu'elle se maintienne invariablement à la 
surface, soutenue , portée par la violence de Teau. 
Par le même motif, votre amorce sera emportée plus 
ou moins loin, et le poisson se tiendra à des distan- 
ces variables de votre bateau. Établissons cependant, 
par à peu près, la longueur que peut atteindre la 
ligne dans les conditions dont nous venons de parler 
et disons : courant vif, 20 mètres de ligne; courant 
torrentueux^ 30 mètres et plus. Il est bien entendu 
que nous ne péchons pas sur plus de 2 mètres de 
fond et que, si la profondeur est plus grande, nos in- 
dications n'ont plus de valeur. Les plombs dont vo- 
tre ligne doit être chargée seront placés de 2 mètres 
en 2 mètres, et jamais sur la monture. Là encore il 
est impossible de fixer une règle sur le nombre de 
plombs à employer, et c'est le pêcheur qui a seul les 
éléments nécessaires pour trancher la question; 
mais ce qui est indispensable, c'est de ne se servir 
que de très petits plombs (du 8, par exemple) pour 
éviter le bruit causé par le déplacement de l'eau dans 
le mouvement de va-et-vient de la ligne. 

Si tous ces détails ne semblent pas par trop fasti- 
dieux au lecteur, qu'il nous permette de faire avec 
lui une répétition générale. 

Nous avons fabriqué à la maison un corps de ligne 
de 20 mètres en racine aboutée par le nœud de tis- 
serand, et, pour pouvoir l'allonger au besoin, nous 
avons roulé séparément, sur une planchette ^ une 
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dizaine de mètres de racine supplémentaire. Nous 
avons aussi préparé (en cas de rupture) quelques bas 
de ligne en crin , de 3 mètres de longueur, armés 
chacun de trois hameçons irlandais (n** 14 de Paris) 
à 1 mètre de distance Tun de Tautre. En gens pru- 
dents, nous avons fabriqué un ou deux bas de ligne 
en racine, prévoyant que notre coup pourrait se 
garnir de grosses pièces brisant le crin comme fétu. 

Nous nous embarquons munis de Tépuisette, d'une 
courte canne de 2 mètres à scion en baleine (le bois 
se ramollit trop au contact de l'eau) et d'un récipient 
contenant deux ou trois litres d'asticots , selon nos 
moyens. 

Nous nous fichons sur un fond de 1 mètre et demi 
à 2 mètres , ccfùrant vif, sable et gravier, eaux clai- 
res. A peine installé, et pendant que nous déplions 
notre ligne, aux hameçons de laquelle nous avons 
accroché deux ou trois vers, nous laissons tomber, 
coup sur coup , quelques pincées d'asticots dans le 
sillon que formera tout à l'heure notre ligne en rou- 
lant. Assis sur le côté du bateau, face à l'avant, nous 
filons mètre par mètre la ligne , en observant bien 
si elle coule trop vite, — alors elle est tr.op chargée, 
— ou si elle se maintient à la surface , — alors elle 
ne l'est pas assez. 

Rectifiez de suite ces défauts, et, lorsque toute 
votre ligne est filée, la main vous indiquera de suite 
si elle se tend bien sous l'effort du courant. 
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Dès que la ligne est tendue , couchez votre canne 
à plat sur Teau, ramenez-la d'un mouvement du 
bras vif et sans raideur, laissez-la emporter de nou- 
veau pour la ramener encore et ainsi de suite. Cet 
effet de va-et-vient remplace le mouvement en quart 
de cercle de la pêche à fouetter et ferre parfaite- 
ment le poisson. 

Pendant ce temps, votre main gauche dispense, de 
cinq en cinq minutes, de discrètes pincées d'asticots. 
Les poissons, en gobant les vers de tous côtés, hap- 
pent également ceux qui recèlent les hameçons , et 
sont piqués par le mouvement de retrait de la main. 

Dès qu'un poisson est accroché , ne fût-ce qu'une 
ablette , le pêcheur en a immédiatement conscience 
et sent un frémissement et une résistance très ap- 
préciables. 

Quelle que soit la grosseur de la pièce piquée , il 
faut, sans perdre un instant, la monture dût-elle 
casser, amener le poisson main sur main, sans le 
laisser respirer. 

C'est là le conseil d'une vieille expérience, et celui 
qui le donne a perdu bien des pièces pour avoir cru 
qu'il fallait fatiguer le poisson et le noyer avant de 
l'amener. Car, à cette ligne , il faut fatalement pren- 
dre le fil à la main, et l'élasticité du scion n'est plus 
là pour paralyser les résistances de la proie. En fi- 
lant de la ligne, vous permettez au poisson de donner 
des coups de tête, et votre fragile monture n'est pas 
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de force à résister à cette défense désespérée. Si, 
au contraire , vous tirez sur la prise sans lui laisser 
un moment de répit, celle-ci, ahurie, suffoquée sous 
cette traction sans trêve , n'a ni le temps ni la pos- 
sibilité de donner le plus mince coup de tète ; elle 
devient inerte comme un chiffon, et, si elle est assez 
grosse pour mériter les honneurs de la puisette , vous 
passez prestement ce filet sous elle, et le tour est joué. 

Quand votre coup se garnit de grosses pièces, 
substituez à votre monture de crin une monture de 
fine racine ; changez aussi le numéro de vos hame- 
çons et employez un numéro plus fort : vous vous 
en trouverez bien. 

On peut se servir de soie préparée pour fabriquer 
le corps de ligne, à la condition d'y ajouter deux ou 
trois mètres de racine , sur laquelle on adaptera la 
monture ; mais assurez-vous bien que la soie dont 
vous vous servez est exempte de tout mouvement de 
torsion , ou votre patience sera soumise à de cruel- 
les épreuves. Lorsque vous venez de piquer un pois- 
son, les spires de votre ligne vivement ramenée 
tombent dans le bateau et forment un enchevêtre- 
ment à nul autre pareil , et si votre soie vrille ou se 
tord , vous vous trouverez en face d'un fouillis dont 
vous n'avez pas la plus légère idée : autant vaudrait 
débrouiller un écheveau de fil au beau milieu du- 
quel un jeune chat aurait pris ses ébats. 

On trouve actuellement nous le savons déjà , chez 
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les marchands, de la soie tressée, qui est excellente, 
mais qui a le tort de coûter fort cher. Usez-en si le 
cœur vous en dit; nous préférons, pour notre part, 
le corps de ligne en racine aboutée , qui n'a aucun 
des inconvénients que nous venons de signaler. 

Le chevenne, la vandoise et Tablette sont les pois- 
sons tributaires de la ligne à rouler. On prend quel- 
quefois le gardon et le petit barbillon, lorsque le 




LA. VANDOISE. 



courant est faible ; mais ce sont là des exceptions. 
Quittez la place si Tablette est trop abondante ; vous 
prendrez de ce petit poisson à en être écœuré, et il 
n'est pas agréable de manœuvrer une ligne de 30 
mètres de long pour y cueillir tout le temps une 
proie aussi modeste. 

La vandoise, vandaise ou vaudoise, qui est la manne 
habituelle qu'on récolte à cette pèche , est un pois- 
son svelte, à écailles argentées, et dont la taille 
n'atteint jamais de grandes proportions. Il pèse ce- 
pendant 2 ou 300 grammes, en moyenne, et se dé- 
fend énergiquement. 
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Quant au chevenne, vous en accrocherez, hélas! 
de beaucoup trop gros, que vous ne pourrez pas 
amener, et que vous promènerez loin de vous, au 
bout de votre longue ligne, sans espoir de pouvoir 
jamais leur passer la puisette sous le ventre. 

Nous péchions un jour à rouler par un temps abo- 
minable; le vent, la pluie faisaient rage, et nous 
n'étions occupé qu'à décrocher le poisson , qui don- 
nait admirablement. 

Nous avions à peine le temps de filer quelques 
mètres de ligne; celle-ci nous était arrachée des 
mains , pour ainsi dire , par une bande de vandoises 
faméliques, attablée derrière notre bateau. Un groupe 
de curieux, installé sur la berge, sous une forêt de 
parapluies , ne pouvait se décider, malgré des tor- 
rents d'eau, à abandonner le spectacle étonnant 
qu'il avait sous les yeux. Chacun émettait des opi- 
nions abracadabrantes sûr ce pêcheur qui avait 
l'air de puiser dans un vivier intarissable , et dont la 
ligne se garnissait d'elle-même , de minute en mi- 
nute, de proies frétillantes. Tout en goûtant les 
charmes du triomphe, nous soutenions une lutte 
terrible contre nos asticots inondés , qui grimpaient 
à l'assaut de tous les côtés à la fois. Nous parvînmes 
à faire franchir à notre ligne le banc de vandoises, 
qui ne voulaient pas la laisser passer, et à peine se 
tendait-elle dans toute sa longueur, que notre main 
fut arrêtée net. Nous levâmes avec beaucoup de peine 
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notre canne à pèche ; le scion de baleine, plié en arc 
de cercle, frappait le roseau, sur lequel il se collait. 
A 30 mètres de notre bateau , Teau jaillissait sous 
les coups de queue d'un monstre qui commença une 
promenade insensée dans toutes les directions. 

« n Taura , il Taura pas ! criait la bande aux pa- 
rapluies. 

— Mets-y du sel sous la queue, disait un loustic. 

— C'est une baleine ! c'est un cachalot î 

— Il l'aura, il l'aura pas, pas pas pas, pas pas 
pas ! Des lampions , des lampions ! 

La sueur nous collait la chemise sur le dos, et, à 
chaque instant, il nous semblait que notre ligne al- 
lait se briser. Un pêcheur à l'épervier, attiré par ce 
tapage, passa près de nous. 

-— Cassez la ligne, mais prenez la bête ! lui criâ- 
mes-nous d'une voix étranglée. 

Une première fois, Id bête fut manquée. Nous 
crûmes que tout était fini. Après un coup de tète 
formidable, la ligne ne se tendait plus; mais, au 
moment où , le cœur plein de regrets , nous allions 
retirer à nous notre impuissant engin, le fil reprit 
sa rigidité première sous l'effort d'une traction qui 
n'avait rien perdu de son énergie. Cette fois , l'é- 
pervier, lancé avec soin, s'abattit sur le monstre ; la 
ligne cassée net par le poids du filet nous prouva 
que notre allié avait visé juste. 

Aux acclamations des spectateurs, dont les para- 
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pluies s'inclinèrent vers nous en signe d'hommage , 
nous reçûmes , des mains du pêcheur qui était venu 
à notre secours si à propos, un chevenne de 3 kilo- 
grammes. 

Que saint Pierre vous en octroie un semblable , 
chers confrères ! 



\ 
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CHAPITRE IX. 

LA PÊCHE A LA VOLÉE. 

Il est certains poissons qui ne quittent jamais le 
fond ou qui, du moins, ne viennent qu'accidentel- 
lement à la surface : tels le l];^rbeau, la carpe, le 
goujon. Il en est d'autres qui vivent indifféremment 
à toutes les profondeurs, et, parmi ceux-là, donnons 
la place d'honneur au chevenne, dont le colossal 
appétit vient se satisfaire aussi bien à la surface de 
l'eau que dans les fonds de 5 à 6 mètres. Juif errant 
des eaux, poussé par sa gloutonnerie, comme Ahas- 
vérus par la main du Destin , à ne jamais s'arrêter 
dans sa marche , on le rencontre partout où il y a 
quelque chose à engloutir, et c'est encore lui qui 
fera principalement les frais de la pêche que nous 
allons décrire. 

La pêche à la volée se pratique aussi bien dans un 
bateau que du haut d'une berge ou d'une rive. Ceux 
qui aiment la marche peuvent se dégourdir les jam- 
bes à volonté ; ceux dont le sang moins vif n'exige 
pas un exercice violent s'assiéront commodément 
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dans un bachot. Il y en a pour tous les goûts, comme 
vous voyez. 

Notre canne à pêche devra atteindre 6 ou 7 mètres 
de long; nous péchons à la surface, ne l'oublions 
pas , et nous devons , pour ne pas effrayer le pois- 
son, être placé aussi loin de lui que nous le pour- 
rons. Notre ligne, en rapport avec la longueur de la 
canne à pêche, sera-faite d'un bon cordonnet de soie 
tressée : la monture , en forte racine bien ronde et 
sans défauts (nous faisons la guerre aux grosses 
pièces), portera un hameçon irlandais d'un fort nu- 
méro (4 ou 5 de Paris). Un seul plomb n® 4, placé à 
20 centimètres au-dessus de l'hameçon, suffira pour 
immerger l'amorce , qui ne doit s'enfoncer que de 
40 centimètres. Votre corps de ligne est d'une lon- 
gueur telle , qu'il sombrerait si vous n'aviez pas la 
précaution de le maintenir à la surface , et vous ne 
pourriez alors ferrer efficacement au moment de 
l'attaque. Placez donc, de distance en distance, de 
petits lièges en forme d'olive , percés de trous au 
milieu, par le centre desquels passera votre ligne; 
le dernier flotteur, qui doit supporter le poids du 
grain de plomb n** 4, sera fait d'une petite plume. 

Les meilleures amorces dont vous puissiez vous 
servir sont les insectes que vous trouverez à récol- 
ter : papillons, chenilles, hannetons, sauterelles, 
grosses mouches, libellules. Votre hameçon est gros, 
ne craignez pas de le charger de plusieurs insectes 
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à la fois, et, si le corps de Tinsecte est dur, comme 
celui du hanneton par exemple, laissez ressortir 
légèrement la pointe du dard, afin que la piquée ne 
soit paralysée par aucun obstacle. 

Êtes-vous ingambe et vous êtes-vous décidé à pé- 
cher du haut d'mie berge? Lancez votre ligne amor- 
cée en plein courant et suivez en marchant vos flot- 
teurs, qui descendent plus ou moins rapidement. 
Surveillez le liège placé le plus près de vous, et^ 
dès que vous le verrez filer, arrêtez d'un coup de 
poignet la ligne qui s'enfuit; le poisson est pris 
ou... il court encore. 

Vous pouvez faire dans une journée autant de ki- 
lomètres qu'il vous plaira, battre autant d'étendue 
d'eau que vos jambes vous le permettront ; plus la 
route parcourue sera longue, plus vos chances de 
rencontre seront augmentées. 

Il est une petite difficulté à résoudre qui réclame 
un moment d'attention et que vous trancherez à 
votre convenance. Si vous emportez une puisette, 
dont l'intervention peut être indispensable, comment 
la porterez-vous , vos deux mains étant occupées ? 
Si vous n'emportez pas cet engin secourable , com- 
ment amènerez-vous un gros poisson ? 

Pour nous , nous avons renoncé à l'employer, et 
lorsque d'aventure nous piquons une pièce impor- 
tante nous la laissons épuiser toute sa force , dût la 
lutte durer une demi-heure ; nous l'amenons alors 
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sur une partie de la berge ou de la rive en pente 
douce où il nous est facile de la prendre à la main. 

La pêche à la volée, en bateau, est plus facile que 
la précédente , à la condition que le vent ne la con- 
trarie pas. Vous vous laissez emporter par le courant 
après avoir lancé votre ligne aussi loin de vous qu'il 
est possible, et, dès qu'elle ne se maintient plus 
parallèle au bateau, vous la retirez et la lancez de 
nouveau. 

Le vent, soit à la remonte, soit à la descente, 
s'oppose à la bonne manœuvre de la ligne ; ou il re- 
tient le bateau immobile en neutralisant l'effet du 
courant tandis que la ligne sur laquelle il n'a pas 
prise continue à suivre le fil de l'eau, ou il précipite 
la course du bateau tandis que la ligne marche trop 
lentement. 

Lorsque le cours d'eau sur lequel vous opérez est 
ombragé d'arbres, ne négligez jamais de faire passer 
votre ligne le long du bord. Les chenilles, les pa- 
pillons qui tombent de ces arbres au moindre ébran- 
lement de l'air, attirent toujours un grand nombre 
de poissons que vous verrez gober la manne animée 
dont la surface liquide se couvre à chaque instant. 

Le gardon ne dédaigne pas l'amorce de surface ; 
lui aussi prend sa nourriture à toutes les profon- 
deurs, et, bien que ce ne soit pas un poisson chas- 
seur au même titre que le chevenne , il est certains 
jours , certains lieux où vous ne récolterez que ce 
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cyprin. Mettez alors un hameçon plus petit à votre 
ligne; le gardon a la gueule étroite, et vous en man- 
queriez beaucoup si vous conserviez un hameçon 
trop gros à votre monture. 

Par une belle matinée d'été , la pêche à la volée 
est charmante; vous descendez doucement porté 
par le courant, en vrai paresseux, sans avoir à vous 
inquiéter de la profondeur et de la nature du fond. 
Mais ne vous laissez pas endormir par les délices 
d'une température clémente ou captiver par les 
beautés d'un paysage qui défile devant vos yeux 
charmés ; au moment où vous vous y attendriez le 
moins, une attaque formidable de quelque gros che- 
venne viendrait vous rappeler que vous êtes venu là 
pour pêcher à la ligne , et qu'il ne faut pas admirer 
la nature quand on risque de perdre un beau pois- 
son en fixant les yeux autre part que sur ses bou- 
chons. 

On peut se servir, à la volée , d'une canne à mou- 
linet, surtout quand on pêche de la rive. Nous 
parlerons, à propos de la mouche artificielle, du 
moulinet, instrument un peu encombrant, mais 
indispensable surtout quand il est question du sau- 
mon et de la truite; pour les pêches en bateau, il 
est plutôt nuisible qu'utile. 
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CHAPITRE X 

LA PÊCHE A LA MOUCHE ARTIFICIELLE. 

Le Saumon, la Traite, l'Ombre. 

Vous qui aimez la pêche et qui ne pouvez, cepen- 
dant, vous résoudre à manipuler les ingrédients peu 
ragoûtants dont le poisson fait ses délices, adoptez 
la mouche artificielle et vous n'aurez à subir aucun 
contact désagréable et repoussant. Quelques mou- 
ches et insectes aux brillantes couleurs, fabriqués 
avec les plumes les plus belles et les plus fines de 
nos oiseaux, représenteront, couchés dans un joli 
portefeuille , tous les appâts dont vous vous servi- 
rez. Si vous êtes un fashionable, arbiter elegantia- 
rum, vous pourrez vous vêtir d'un frais costume sans 
craindre la plus petite éclaboussure, et vous armer, 
pour rehausser votre bonne mine , d'une canne élé- 
gante à viroles d'argent : un Brummel descendu de 
son cadre , quoi I 

Les sportsmen de la Grande-Bretagne ne pèchent 
qu'à la mouche , et vont chercher le saumon et la 
truite. à des centaines de lieues de Regent-Street , 
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sans se laisser effrayer par ces lointains déplace- 
ments. 

L'Ecosse aux lacs pittoresques, la Suisse aux 
ruisseaux torrentueux descendant des glaciers, re- 
çoivent fréquemment la visite du touriste anglais , 
pêcheur ardent et convaincu ; notre Normandie est 
sillonnée par les enfants d'Albion, qui viennent 
lancer Tinsecte artificiel sur les ondes paisibles de 
ses charmantes rivières. 

Si vous aimez l'exercice, le mouvement, la mar- 
che , la variété des sites ; si votre œil est réjoui par 
1^ panorama qui se déroule devant vous , alors que 
vous parcourez de vastes étendues de pays , péchez 
à la mouche artificielle. 

Malgré tout, cette pêche a bien peu d'adeptes 
chez nous, et, sur cent pêcheurs que vous rencon- 
trerez, vous n'en verrez pas deux armés de la canne 
à mouche. 

A quoi faut-il attribuer l'ostracisme qui frappe ce 
genre de sport? 

Est-ce à l'étrangeté des ustensiles qu'il s'agit d'em- 
ployer et qui sortent un peu de l'ordinaire? Est-ce 
h la rareté relative des poissons auxquels s'adresse 
cette pêche? Il y a peut-être un peu de tout cela dans 
le dédain dont nous recherchons les causes ; mais il 
y a surtout cette chère routine qui florit dans notre 
beau pays de France. Nous écartons impitoyablement 
toute innovation qui se présente, sans même discuter 
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les mérites qu'elle peut avoir, et nous suivons les 
errements de nos devanciers , imitant ce que nous 
voyons faire autour de nous de temps immémorial. 

Certains auteurs se sont efforcés de combattre Tin- 
juste oubli qui frappe la pêche à la mouche artifi- 
cielle ; ils ont perdu leurs soins et leurs peines. Nous 
n'espérons pas être plus heureux, mais nous ne pou- 
vons passer sous silence un mode de pêche que nos 
voisins les Anglais pratiquent avec acharnement, et 
qui, à lui seul, demanderait presque la matière d'un 
volume. 

Nous venons de dire que les poissons tributaires 
de la mouche sont relativement rares. En effet, la 
truite, le saumon, l'ombre-chevalier, ne se trouvent 
pas dans toutes les eaux; mais. Dieu merci! les ri- 
vières à truites ne manquent pas en France, et le 
saunioii fréquente le plus grand nombre de nos cours 
d'eau. Du reste, en dehors de ces espèces choisies, 
délices des gourmets, l'ablette, le chevenne, la 
vandoise, se prennent parfaitement à la mouche 
arlificielle; la perche y mord souvent, le brochet 
i[uelquefois. Les chevennes de grande taille ne dédai- 
grumt pas le plus mince papillon, la plus petite che- 
nille, et vous en prendrez tout autant qu'il en faut 
pour contenter un esprit raisonnable. 

Les instruments qui nous ont servi jusqu'ici vont 
êlre complètement mis de côté, et nous allons bou- 
leverser notre ancien outillage de fond en comble. 
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pour en créer un nouveau de toutes pièces. Selon no- 
tre coutume, nous fabriquerons nous-méme, dans la 
mesure du possible, les engins destinés à assurer nos 
succès, et les marchands nous fourniront seulement 
les matières premières indispensables. Les descrip- 
tions qu'entraîne cette fabrication sont fastidieuses , 
nous le savons; mais la chose la plus simple à faire, 
exige de longues explications écrites et parait, par 
cela même, très compliquée, alors qu'elle peut être 
exécutée en quelques minutes. Du reste, le lecteur 
laissera de côté, s'il le veut, ces ennuyeuses parties 
du livre, sûr de trouver toujours, chez le fabricant, 
les objets dont il a besoin, sans avoir à les confection- 
ner lui-même. 

La canne à pêche. 

On trouve partout , à Paris, le modèle de canne 
anglaise dont se servent nos voisins d'outre-Manche. 

Elle est en bois plein, ornée de viroles charmantes, 
et fait, à l'œil, le plus bel effet du monde ; ajoutons 
que les pièces en sont fort bien ajustées , et qu'elle 
est d'un bon usage dans les ruisseaux et les moyens 
cours d'eau. 

Mais, selon nous, ce bijou a des défauts nombreux; 
il est trop court, trop lourd, trop cher; trop cher, 
parce que, pour le prix qu'il coûte, nous aurons deux 
belles et bonnes cannes à pêche; trop lourfl, parce 
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que, fait en bois plein et malgré son équilibre par^ 
fait, il fatigue la main bien plus que ne le fait le ro- 
seau, dont la légèreté est incomparable ; trop court, 
enfin, parce que, à moins d'une habileté de mam ex- 
traordinaire, il n'est pas possible d'envoyer la mou- 
che où elle doit arriver dans les fleuves et les rivières 
de quelque largeur. 

Feu Charles de Massas , auteur d'un traité estimé 
sur la pèche à la mouche artificielle, ennemi juré des 
engins anglais , avait inventé un système de cannes 
ingénieux, qui consistait à habiller le roseau d'une 
enveloppe de toile de coton que recouvrait un vernis 
d'une grande consistance. Nous croyons que ce 
genre de cannes n'existe plus aujourd'hui. Nous en • 
avons eu une entre les mains ; elle n'était pas assez 
pliante, assez flexible pour le but auquel elle était 
destinée. 

La canne à mouche ne doit pas avoir la rigidité de 
la gaule dont on se sert pour la pèche que nous avons 
pratiquée jusqu'ici ; le lancer de la ligne exige une 
flexibilité qu'il s'agit de calculer, afin de ne pas 
tomber dans un excès nuisible. Nous vous dirons 
tout à rheure comment nous croyons avoir atteint 
le but désirable. Mais il ne faut pas essayer d'avoir 
une c;mne à deux fins, destinée, dans l'esprit de son 
propriétaire, aussi bien à la pèche au coup qu'à celle 
h k mouche. Ces machines-là, qui ne sont ni chair 
ni poisson, ne valent pas le diable. 
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Yoici comment nous procédons : nous nous pro- 
curons chez le fabricant une canne ordinaire en roseau 
de 3 mètres de long environ, bien faite et soignée, 
du prix de 42 à 45 francs, en observant bien si le 
roseau évidé est d'épaisseur égale dans toutes ses 
parties. Nous achetons également un brin de roseau 
brut, droit et pliant, long de 3 mètres environ. Nous 
substituons alors au dernier compartiment de notre 
canne le brin de roseau en question, en le coupant 
de façon qu'il ait presque le double de la longueur 
du compartiment enlevé. Cette substitution donne à 
la canne à pêche une flexibilité qui atteint tout juste 
le but utile ; mais , afin de ne pas rendre cette flexi- 
'bilité trop grande, nous insérons, à l'extrémité de 
notre brin de roseau, un tout petit scion (50 centimè- 
tres) en cornouiller dont la pointe est extrêmement 
fine, après avoir fait au point d'insertion une fine 
ligature en soie poissée pour empêcher le roseau de 
se fendre. Nous avons alors une canne à pêche qui 
plie de toute la longueur du roseau ajouté, et qui, 
non chaînée dans le haut, grâce au peu de pesanteur 
du scion qui la termine, est légère et douce à la 
main. 

Avec notre engin ainsi préparé, le lancer de la 
mouche se fait avec une extrême facilité et le bras 
ne se fatigue pas. 

On trouve maintenant, chez les marchands, déjeu- 
nes pousses de bambou qui font des scions char- 
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mants, légers et résistants; on peut substituer un 
scion de ce genre à celui en cornouiller dont nous 
avons recommandé l'emploi. 

La ligne, que nous décrirons bientôt, et qui doit 
s'enrouler autour d'un moulinet attaché sur le pre- 
mier compartiment de la canne, atteint une longueur 
inusitée et n'a pas de point d'attache fixe au bout du 
scion comme dans la pèche ordinaire. Pour qu'elle 
puisse courir librement du moulin et jusqu'à l'extré- 
mité de la gaule, elle doit être dirigée par de petits 
anneaux placés de distance en distance sur le corps 
de la canne au moyen de fines ligatures de soie pois- 
sée. Le scion sera couronné également d'une bague 
très fine en fil de cuivre, montée droit au moyen ' 
d'une ligature semblable ; c'est par le centre de cette 
bague que passe le fil de la ligne. 

Les anneaux, la soie poissée, se trouvent chez 
tous les fabricants d'ustensiles de pèche. Une recom- 
mandation : quelque régulièrement montée que soit 
une canne, il y a toujours une manière d'insérer les 
compartiments les uns dans les autres qui rend le 
roseau aussi droit qu'il peut l'être. Quand vous serez 
sûr d'avoir atteint cette somme de perfection en 
montant votre canne, marquez au compas, pour ainsi 
dire, la place que doivent occuper les anneaux, afin 
que le fil passe librement et sans obstacle dans une 
ligne absolument droite et régulière. 

Nous sommes maintenant en possession d'une 
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canne à mouche à peu près parfaite. Quand notre 
outillage sera complet, nous ferons ensemble , pour 
le mettre en action, une répétition générale. 

Passons, à présent, à la ligne qui nous est néces- 
saire. 

La ligne. 

Nos magasins parisiens d'ustensiles de pêche sont 
admirablement approvisionnés. On y trouve tout ce 
qui est nécessaire à l'équipement du pécheur, et 
même une foule de choses qui ne lui sont pas néces- 
saires du tout. Si vous mettez les pieds en novice 
dans ces musées, de si jolies inventions vous seront 
offertes que vous ne saurez résister au désir de vous 
munir de toutes les belles choses qui passeront sous 
vos yeux éblouis. Il y a des séries de lignes qui pren- 
nent tout, depuis Tablette jusqu'au requin; des en- 
gins infaillibles, à double détente, qui vous nettoient 
im cours d'eau comme la raclette du ramoneur net- 
toie une cheminée ; des pièges mécaniques, automo- 
teurs, électriques , tellement perfectionnés qu'il ne 
faudrait pas avoir un sou dans sa poche pour ne pas 
en acheter au moins une demi-douzaine. C'est à 
donner la chair de poule à la carpe la plus auda- 
cieuse, au chevenne le plus roublard. En ce qui tou- 
che la pêche à la mouche artificielle qui nous occupe 
en ce moment, on a inventé une scélérate de ligne 
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en crin et soie qui est tout ce qu'il y a de plus joH 
et de... plus fragile au monde. L'accouplement de 
deux substances de force et de résistance inégales a 
produit un fil dont l'emploi laisse beaucoup à dési- 
rer. Le crin tire de son côté, la soie du sien, et, va 
te promener! le crin casse naturellement. De plus, 
comme il est entendu qu'une ligne qui se respecte 
doit aller en s'amincissant , le chef-d'œuvre dont il 
est question se termine en queue de rat, vous enten- 
dez bien, en queue de rat/ c'est le marchand qui l'af- 
firme. 

Une simple farce, entre nous, que la queue de rat! 

Laissons de côté cette petite merveille qui coûte 
fort cher, et fabriquons nous-mêmes la ligne dont 
nous avons besoin. Si nous critiquons certaines in- 
ventions qui n'attrapent pas que le poisson , nous 
reconnaissons volontiers que nos magasins contien- 
nent non seulement des matières premières excel- 
lentes, mais encore des matières fabriquées de pre- 
mier choix qui nous sont indispensables. Nous vou- 
lons, seulement, mettre nos confrères novices en 
garde contre l'entraînement que provoque la vue de 
séduisantes babioles, coûteuses et inutile3, qui n'ont 
rien à voir avec la pèche, et dont le seul mérite con- 
siste à égayer une étagère ou à rehausser une pano- 
plie. 

Sans esprit de réclame, uniquement pour être utile 
à nos confrères de province ou d'ailleurs, nous indi- 
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quons la maison Monceau frères, 82, rue de Rivoli, 
comme d'excellents fabricants chez lesquels nous . 
nous fournissons depuis plus de vingt ans. 

Si quelque saint Thomas — il y a des incrédules, 
même parmi les pêcheurs — doute de notre désin- 
téressement à propos de l'adresse ci-dessus, nous 
mettons la main sur notre cœur et déclarons que 
MM. Moriceau ne nous connaissent môme pas, à 
l'heure où nous écrivons ces lignes. Voilà qui est dit. 

Notre ligne, s'enroulant sur un moulinet, sorte de 
treuil monté sur la canne à pêche, aura 25 ou 
30 mètres de longueur; elle doit être sans nœuds 
pour courir librement dans une série de petits an- 
neaux attachés à la canne et , par conséquent la soie 
tressée est tout indiquée pour ce but. 

Tâchons maintenant , en terminant notre corps de 
ligne , d'atteindre à cette perfection à laquelle le fa- 
bricant a donné le nom insidieux de queue de rat. 

Gela nous est facile : dans un cent de belles raci- 
nes , nous allons choisir une douzaine de brins bien 
ronds, bien éprouvés, d'épaisseur inégale. Nous abou- 
terons, d'abord, les brins les plus forts, et, en obser- 
vant bien la loi de décroissance , nous finirons notre 
bas de ligne par les plus fines l'acines dont nous avons 
fait choix. La dernière se terminera par une boucle 
destinée à recevoir la mouche. 

Notre petit ouvrage réalise ainsi le desideratum 
du pêcheur : la queue de rat. Il est bien entendu que 
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si cette fabrication vous ennuie vous pouvez acheter 
une ligne toute faite; le marchand Sera enchanté de 
votre décision. 

Il est bon de se munir d'un ou deux bas de ligne 
de rechange , en cas de rupture de celui dont vous 
vous servez. Rien n'est plus ennuyeux que de se trou- 
ver désarmé , quand la réussite vous sourit ; on veut 
alors fabriquer sur place ou raccommoder les usten- 
siles détruits ou avariés , et l'impatience qui s'em- 
pare de vous , à la pensée du temps perdu , vous fait 
accomplir des prodiges de maladresse. 

Le moulinet 

Quand vous choisirez un moulinet, ne vous laissez 
pas éblouir par tous les modèles perfectionnés qu'on 
vous présentera. Là, encore, l'esprit de l'inventeur 
s'est donné carrière. Plus c'est compliqué, plus c'est 
cher. Prenez un moulinet simple , et laissez de côté 
les crics , les engrenages et autres savantes mécani- 
ques qui ne valent pas les quatre fers d'un chien. 

Nous avons connu, sur les bords de l'Iton, au mi- 
lieu des vertes prairies de la Normandie , un fils de 
la perfide Albion dont le moulinet, à chaque truite 
capturée, jouait le Goodsave thequeen. Quand le chant 
national jetait à l'air ses notes mélancoliques , notre 
Anglais nous regardait d'un air fier et attendri tout 
à la fois ; puis , satisfait d'avoir humilié la France , il 
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se mouchait bruyamment dans un foulard étoile, aux 
quatre coins, du Yacht britannique. Gomme notre 
moulinet restait sans réplique et sans voix devant 
cette attaque inqualifiable , lorsque notre ligne s'en 
fuyait emportée par une truite , à notre tour, et pour 
l'honneur du drapeau, nous chantonnions : 

Jamais en France, jamais l'Anglais ne régnera. 

Et c'était tout. 

Pendant deux ans , nos relations se sont bornées à 
ce mutuel échange de musique nationale. La troi- 
sième année , Tlton dut se passer de Tair si cher à 
tout cœur anglais ; notre homme, ainsi que nous l'ap- 
prit l'aubergiste chez lequel il logeait, s'était noyé 
en Ecosse. Accordons un pleur... au moulinet à mu- 
sique. Donc, nous conseillons l'usage du moulinet 
simple. Mais la simplicité, sancta simplicitas , n'ex- 
clut pas la bonne confection, et vous ferez passer à 
votre achat un sévère examen. Le mécanisme n'en 
doit être ni trop libre , ni trop serré : trop libre, il 
affecte des airs de girouette par vent d'orage, et tour- 
naille , au moindre mouvement , en dévidant de la 
ligne; trop serré, il ne part pas au moment où un 
gros poisson se saisit de la mouche , et votre mon- 
ture est brisée. 

Une planchette de cuivre , adhérente au moulinet, 
sert à le fixer sur le plus gros compartiment de la 
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canne , au moyen de coulants très serrés , en caout- 
chouc, ou d'un ruban qui enserre la planchette et la 
canne. 

Il serait impossible , pour la pêche à la mouche , 
de se passer de cet engin. 11 faut à chaque instant aug- 
menter ou diminuer la ligne , selon les lieux qu'on 
parcourt, selon les occasions qui se présentent. Tan- 
tôt le poisson saute près des rives , tantôt il gobe les 
insectes au large et, pour envoyer commodément 
la mouche partout où votre proie révèle sa présence, 
il vous faut fréquemment modifier la longueur du fil 
destiné à lui faire connaître les douceurs de la fri- 
ture ou de la sauce genevoise. Et puis, à la pèche 
au coup, vous piquez le poisson directement au-des-' 
sous de vous , et il vous est facile de neutraliser les 
effets de sa défense en lui opposant l'élasticité d'un 
scion ramené de suite à la perpendiculaire ; tandis 
que, avec la mouche, vous piquez souvent, fort loin 
de vous, une belle truite, un beau chevenne, alors 
que votre longue gaule est horizontale relativement 
à la surface de l'eau. Vous êtes immédiatement pris 
de pointe; l'élasticité du scion est annihilée par sa 
position même , et votre monture serait infaillible- 
ment emportée si le jeu du moulinet n'intervenait 
pas, comme le Deus ex machina, pour sauver la si- 
tuation. Sous l'attaque du poisson il part en dérou- 
lant la ligne qu'il renferme, et votre main peut alors, 
en ramenant la canne haute , rétablir une flexibilité 
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sans laquelle on ne peut jamais épuiser les forces 
d'une truite vaillante combattant pour sa vie. 
Telle est Futilité du moulinet. 

Les mouches. 

Si nous avons cru devoir engager les amateurs 
novices à se méfier des inventions saugrenues dont 
on voudrait bourrer leurs poches au détriment de 
leur porte-monnaie et sans aucune utilité pour eux , 
nous ferons , à propos de Tachât des mouches artifi- 
cielles, de larges concessions à ceux qui voudraient 
se fournir d'une jolie collection d'insectes de toute 
espèce : chenilles, mouches, papillons, etc. Le fabri- 
cant fera défiler devant leurs yeux les couleurs les 
plus variées et les plus vives , et leur offrira même 
de charmantes petites bêtes dont les modèles n'exis- 
tent pas dans la nature. Achetez, achetez, si le cœur 
vous en dit. Aussi bien les poissons ne sont pas de 
fins entomologistes et se contentent de l'apparence ; 
ils prennent tout ce que vous leur offrez à la surface 
de l'eau sans y regarder de trop près. C'est fort heu- 
reux, d'ailleurs, car la mouche la mieux faite n'est 
jamais qu'une imparfaite copie de celle qui voltige 
dans l'air. 

Vous avez donc carte blanche dans vos achats, en 
observant, toutefois, qu'il est nécessaire d'avoir des 
insectes de teintes sombres, d'autres de teintes clai- 
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res , et que nous devons aussi nous fournir de mou- 
ches de tailles différentes. 

Quand le ciel est pur, les eaux transparentes, nous 
fixerons à notre bas de ligne une petite mouche de 
nuance claire. La pureté de l'atmosphère, la trans- 
parence de Teau, permettent aux poissons d'aperce- 
voir l'insecte de toutes les profondeurs; il est inutile, 
alors, de promener à la surface une chenille couleur 
d'encre ou un papillon écarlate. Par un temps som- 
bre, au contraire, lorsque de gros nuages laissent 
passer à peine une lumière diffuse, employez vos 
insectes les plus forts , bariolés des couleurs les plus 
éclatantes. 

Autre conseil : par un temps calme , petites mou- 
ches; grosses mouches par un grand vent. Remar- 
quez en effet que, si le cours d'eau que vous fouettez 
de votre ligne est agité par le vent, une petite mouche 
disparaîtra au milieu des vagues et ne sera pas vue 
du poisson , tandis qu'une grosse mouche a quelque 
chance d'être aperçue dans ces conditions. Et puis, 
si la pèche est une petite science où l'observation 
joue un très grand rôle , vous vous serez dit que le 
vent, en prenant de la force, précipite sur l'eau des 
mouches et des papillons de forte taille, et qu'il faut 
offrir aux truites et aux chevennes une manne sem- 
blable à celle que Borée leur envoie. . 

Malgré la latitude que nous vous avons laissée de 
collectionner un grand nombre d'insectes, ne croyez 
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pas qu'il faille en emporter une cargaison au moment 
de faire campagne. 

Vous verrez que nous nous tirerons d'aflTaire 
honorablement avec six ou huit mouches ; mais il est 
bon d'avoir à la maison un assortiment complet dans 
lequel nous pourrons puiser selon le temps, les lieux 
et les circonstances, sans être obligé de recourir à 
chaque instant aux pourvoyeurs patentés. 

A Paris on a tout soUs la main ; il n'en est pas ainsi 
en province, et les rivières à truites sont un peu loin 
de nos quais parisiens où abondent les marchands 
d'ustensiles de pèche ; il faut donc être armé contre 
toute éventualité. Les buissons, les branches d'arbre, 
les plantes aquatiques , sont de grands destructeurs 
de mouches et de bas de ligne, et vous coûteront 
plus cher, surtout à vos débuts , que les gueules de 
messieurs les habitants des eaux. 

Un auteur que nous avons déjà cité indique tout 
au long la manière de fabriquer soi-même les mou- 
ches artificielles. Nous n'avons pas cru devoir le sui- 
vre dans cette voie , parce que cette fabrication est 
très minutieuse , exige un assortiment de plumes de 
couleurs et de provenances diverses, et que les expli- 
cations qu'elle entraîne sont incompréhensibles 
souvent, longues et ennuyeuses toujours. Les mou- 
ches qu'on vend sont très bien faites , on en trouve 
de toutes les couleurs, de toutes les tailles, et le prix 
en est très raisonnable. Il nous a paru dès lors inu- 
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tile d'indiquer au lecteur la manière de fabriquer ce 
qu'il trouve facilement et à bon compte. 

Cependant ne vous risquez qu'à bon escient à 
acheter vos mouches chez les quincailliers de pro- 
vince. 

Une fois, dans la petite ville normande de L***, 
nous nous décidons à nous ravitailler chez l'unique 
quincaillier de l'endroit. Cet honorable industriel 
cumulait : il vendait de la poterie, de la mercerie, 
du chocolat, des faux-cols, du papier timbré, et bien 
d'autres choses encore. 

« Vous avez des mouches artificielles? 

— Oui, m'sieu, et des belles! 

— Voyons-les. » 

Ici le marchand bouleverse une demi-douzaine de 
pains de sucre, quelques caisses, une rangée de pots 
de cirage , et cueille délicatement une dame-jeanne 
remplie d'eau. 

Nous sommes légèrement inquiet et étonné. 

« Vous mettez vos mouches dans l'eau? Singu- 
lière idée I 

— Ah ! m'sieu , vous pensez bien que des choses 
qui va à l'eau, c'est jamais mieux que dans l'eau. 
Pas vrai ? » 

Il s'arme alors d'une paire de pincettes à l'aide 
desquelles il pêche un paquet dans la dame-jeanne. 
C'est un fouillis d'énormes racines enchevêtrées, qui 
ont conservé à leur extrémité quelques débris de 
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plumes, quelques tronçons de poils. C'est ridicule 
et lamentable I 

« Qu'est-ce que c'est que ça? » 

Nous regardons notre homme, croyant qu'il se 
moque de nous. Point, il est sérieux comme un âne 
qu'on étrille , et il entreprend de nous faire Tarticle 
dans une langue du cru à donner la colique à une 
vache espagnole. Le fou rire nous prend ; il nous est 
impossible de lui répondre un mot, et nous gagnons 
la porte les yeux pleins de larmes , tandis qu'il nous 
regarde partir, les pincettes en l'air, persuadé qu'il 
vient d'avoir affaire à un mauvais plaisant ou à un 
échappé de Gharenton. 

Les quincailliers de province ne sont pas tous évi- 
demment de cette force-là, mais il est bon de se mé- 
fier, dans tous les cas , des vieux fonds de magasins 
rongés par les mites, et, si les poissons ne sont pas 
difficiles, il faut encore leur offrir quelque chose qui 
ait une honnête apparence si l'on veut tenter leur 
gourmandise : les mouches de L*** n'atteindraient 
certainement pas ce but. 

Le portefeuille, le panier, Vépuisette, 

On fait, à l'usage du pécheur à la mouche , un joli 
petit portefeuille dont les feuillets sont agencés tout 
exprès pour contenir les mouches sans les froisser. 
Nous mettons les nôtres, lovées sur elles-mêmes, 

7. 
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dans une boîte de métal. Libre à vous d'adopter le 
portefeuille, qui tient peu de place et est assez 
commode. 

Le panier de pêche est de rigueur; il se porte au 
moyen d'une courroie qui passe sur l'épaule, comme 
celle du carnier du chasseur. 

Quand vous aurez pris votre premier poisson, que 
vous mettrez à mort incontinent , en lui serrant les 
ouïes, afin qu'il ne s'abîme pas en se débattant, vous 
garnirez votre panier d'herbe fraîche cueillie sur la 
berge, ou de feuilles d'orties si vous en avez sous la 
main, et vous reviendrez au logis avec des truites qui 
auront conservé toute la fraîcheur de leur robe, toute 
la saveur de leur chair délicate. 

En décrivant la pèche à la volée , qui a quelque 
analogie avec celle-ci , nous avons repoussé l'usage 
de l'épuisette malgré les services qu'elle peut ren- 
dre, à cause de la gêne et de l'embarras qu'on 
éprouve avec cet engin encombrant, lorsqu'il s'agit 
de marcher pendant des heures entières. 

A l'ouverture de la chasse, vous vous faites accom- 
pagner d'un porte-carnier ; ayez un porte-épuisette 
si vous le croyez nécessaire, mais sachez que la truite 
est le plus méfiant de tous les poissons, et que l'om- 
bre de l'hirondelle qui chasse le moucheron à la 
surface des eaux suffit à la faire disparaître. Pour 
envoyer la mouche à ce poisson prudent et craintif, 
il vous faudra des ruses de Peau-Rouge suivant une 
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piste sur le sentier de guerre. Or, votre compagnon 
de rencontre parlera, chantera, remuera bras et jam- 
bes ; s'il est très sage, sa silhonette doublera la vôtre, 
et diminuera vos chances de moitié. Laissez donc 
votre épuisette au logis. Quand un beau poisson ten- 
dra votre ligne et fera jaillir Teau sous ses bonds 
désordonnés , opposez-lui cette défense savante que 
nous avons déjà étudiée ensemble , laissez s'épuiser 
sa force en inutiles efforts, et, quand vous le verrez 
flotter inerte et sans vie, amenez-le doucement et 
sans secousse en repliant votre moulinet, sur le sable 
ou le gravier de la rive. Hors de son élément, il est 
à vous. 

A nos débuts, nous avions si grand'peur de perdre 
un poisson, q^e nous ne manquions jamais d'emme- 
ner avec nous un porte-épuisette. Nous lui recom- 
mandions toujours de se tenir à distance respectueuse 
pour ne pas effaroucher la proie que nous convoi- 
tions. 

Nous péchions un jour à la mouche dans le Rhône, 
au dessous de Genève, presqueau confluent de l'Arve. 
Nous avions loué les services d'un jeune Helvétien 
qui portait fièrement notre épuisette. Il avait été 
convenu entre nous que, chaque fois que ses ser- 
vices deviendraient nécessaires , un coup de sifflet 
l'appellerait à nos côtés. La journée n'avait pas été 
bonne ; c'est à peine si , depuis le matin, quelques 
petites truites reposaient délicatement dans le panier 
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sur un lit d'herbes fraîches. Le soleil déclinait rapi- 
dement à l'horizon et nous étions sur le point de 
quitter la partie, lor^ue notre mouche, lancée dans 
un remous de peu d'importance, est engloutie tout 
à coup dans une gueule formidable. Le moulinet 
part avec violence, la ligne se dévide tout entière, 
et, malgré 30 mètres de soie à l'eau, notre canne 
fouette l'air à coups redoublés. Nous perdons unpen 
la tète , et nous sifflons désespérément notre porte- 
épuisette qui brille par son absence. Le poisson 
captif est une truite de toute beauté qui pèse bien 
une dizaine de livres. Nous sifflons à rendre des 
points à une locomotive : pas de Suisse. Où est donc 
cet animal ? 

La lutte est ardente, acharnée, pleine d'émotions. 
Enfin la défense mollit; avec d'infinies précautions 
nous replions notre moulinet et nous amenons sur 
le sable la plus admirable truite qui se puisse voir. 
Au même instant un pas précipité se fait entendre , 
une voix haletante crie : Je le tiens! je le tiens! et 
notre porte-épuisette , qui vient de prendre un pa- 
pillon dans son filet, dégringole dans sa joie du haut 
de la berge , précédé d'une avalanche de mottes de 
terre. Ce vacarme rend à la truite un reste d'énergie; 
d'un coup de queue , prenant le sable comme point 
d'appui, elle brise notre bas de ligne, et après deux 
ou trois bonds elle s'enfonce à tout jamais dans les 
eaux bleues du Rhône. 
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Le fils de Guillaume Tell , en manière d'honorai- 
res, reçut ce jour là une tripotée de l'* classe. 

Dix-huit ans ont passé sur ce souvenir, et nous 
pleurons encore notre truite manquée. 

LE SAUMON, LA TRUITE, L'oMBRE. 

Nous sommes armé maintenant de pied en cap , 
mais il nous faut, avant d'entrer en campagne , con- 
naître Tennemi auquel nous allons tâcher de tailler 
des croupières, et nous enquérir de ses habitudes si 
nous ne voulons pas rentrer bredouille au logis, 
après avoir si soigneusement préparé nos machines 
de guerre. 

Le saumon et la truite sont les plus beaux et les 
meilleurs poissons de nos eaux douces; ils se dispu- 
tent la prééminence , et nous serions Ijien embar- 
rassé s'il nous fallait accorder la palme à Tun ou à 
l'autre. Si le saumon atteint une taille énorme, la 
truite a une délicatesse de chair incomparable , qui 
inonde de délices le palais des gourmets. Allons, 
contempteurs de la pèche, un bon mouvement! Si 
votre ingrat estomac a conservé quelque reste de 
pudeur, faites amende honorable à ce monde de pê- 
cheurs que vous avez conspué, et auquel vous devez 
les ineffables souvenirs de la truite sauce genevoise I 
C'est fait , n'est-ce pas? et nous voilà réhabilités? A 
la bonne heure I 
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Le saumon vit à la mer ; il a besoin de cette ro- 
buste nourrice qui lui donne les gigantesques pro- 
portions que nous admirons. Au printemps il vient 
frayer dans nos fleuves et nos rivières et les remonte 
jusqu'à leurs sources. Il va si loin en remontant 
que, lorsque les chaleurs estivales ont sensiblement 
modifié le niveau de nos cours d'eau, il s'échoue 




LE SAUMOX. 



parfois dans quelque flaque et devient la proie du 
premier venu. 

C'est le plus énergique , le plus robuste de tous 
nos poissons ; il combat jusqu'à la mort , et sa force 
est telle qu'il brisera comme verre vos engins les 
plus solides , s'il atteint une certaine taille. 

Aimez-vous les émotions, lecteur? Ahl s'il vous 
est donné de tenir un saumon de deux ou trois kilos 
au bout de votre ligne, nous vous promettons des 
émotions, soyez tranquille! Votre cœur battra 
comme le jour de votre premier rendez-vous d'a- 
mour, il dansera dans votre poitrine à la briser, et 
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votre respiration s'arrêtera dans votre gorge crispée ! 
Vos bras, ces bras qui tout à Theure serraient si 
fièrement la canne à pèche, anéantis par la peur 
intense, deviendront plus tremblants que ceux d'un 
vieillard! Vos jambes paralysées plieront sous le 
poids de votre corps , vous verrez passer devant vos 
yeux des nuages et des éclairs I Le sang affluera à 
vos tempes, vous l'entendrez bruire à vos oreilles 
comme les flots de la mer! 

Qui donc disait que la pèche est un passe-temps 
grotesque et abrutissant? 

Qu'on nous pardonne ces petits accès de lyrisme : 
nous ne recommencerons plus... qu'à la prochaine 
occasion. 

Le saumon a une puissance de natation considé- 
rable; Use joue dans les courants les plus violents; 
on lui attribue même la faculté de remonter les cas- 
cades en s'aidant, en manière de reposoir, des pier- 
res qui lui servent de poinf d'appui pour s'élancer 
à travers la nappe d'eau croulante. 

S'il y a quelque exagération dans ces récits, il 
doit s'y trouver aussi un fond de vérité , puisqu'on 
rencontre des saumons à mille lieues de la mer, 
dans des fleuves parsemés de chutes et de rapides. 

Le mouches dites mouches à saumon ont une gran- 
deur exceptionnelle , mais ce poisson prend parfai- 
tement celles destinées à la truite et il est inutile à 
moins de circonstances particulières, d'appendre à 
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son bas de ligne des insectes monstres. Seulement, 
lorsque vous avez reconnu dans vos eaux la présence 
de quelques saumons, faites passer une revue sévère 
aux racines sur lesquelles vos mouches sont mon- 
tées; qu'elles soient bien rondes surtout, car, si la 
force de Samson était renfermée tout entière dans 
sa chevelure, la force de la racine dépend absolu- 
ment de sa parfaite rondeur. 

La saumon a toute la bouche , la langue , le palais 
parsemés de petites dents acérées; sa robe aux 
teintes argentées , bleues et jaunes , est magnifique 
et sévère. Sa chair est lourde aux estomacs délicats, 
mais elle est nourrissante et d'excellent goût, et 
tient dignement sa place dans un menu bien or- 
donné. 

Couché sur un linge éblouissant de blancheur, 
entouré de verdure, le saumon figure royalement 
sur une table princière. 

La truite , de proportions moindres , a cependant 
une taille fort respectable. Le lac de Genève en 
nourrit dont la grosseur est phénoménale , et nous 
avons vu quelquefois, en nous promenant sur ses 
bords, de gigantesques poissons qui refoulaient Teau 
comme un canot manœuvré par de vigoureux ra- 
meurs : c'étaient de vieilles truites en promenade. 
Évitant les pièges de Thomme, grâce aux vastes 
abîmes qu'ils habitent (le lac de Genève a jusqu'à 
300 mètres de profondeur), ces vétérans du monde 
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aquatique pouvaient rivaliser avec les plus grands 
saumons. A une certaine époque déjà loin de nous , 
les Suisses envoyaient chaque année au roi Louis- 
Philippe, en souvenir de son séjour parmi eux, 
quelqu'un de ces énormes poissons poché tout ex- 
près pour la cour des Tuileries. Le roi ne dédaignait 
jamais ce présent de ses vieux amis , et , quand la 
belle truite du lac figurait sur sa table , il racontait 
volontiers les épisodes de son exil en Suisse. La 




LA TRUITE. 



sauce royale faisait passer le poisson un peu coriace 
à cause de son grand âge. 

La truite se plaît dans les eaux claires , rapides , 
torrentueuses ; les ruisseaux glacés qui descendent 
des montagnes lui conviennent tout particulière- 
ment. Elle aime les remous, les rapides, les cas- 
cades, tous les endroits enfin où Teau, renouvelée 
par des mouvements giratoires, lui offre une plus 
grande somme d'air et de fraîcheur. 

C'est en vain que vous voudrez la forcer à habiter 



Digitized by 



Google 



126 LA PÊCHE PRATIQUE. 

certains fleuves , certaines rivières qui ne convien- 
nent pas à sa délicate nature ; elle s'enfuira dans les 
affluents , et vous ne la verrez jamais dans les eaux 
où vous l'aurez semée, et qui n'auront pas eu le 
don de lui plaire. 

Sa bouche est aussi bien armée que celle du sau- 
mon , c'est un poisson de proie au même titre que 
son congénère. Toujours en mouvement, vive, alerte, 
elle bondit souvent hors de son élément et saisit 
les insectes dans l'air. Sa robe d'argent illumine 
d'éclairs les eaux dans lesquelles elle chasse, et, 
quand elle est jetée pantelante sur la -rive par l'heu- 
reux pêcheur qui vient de la capturer, ses vives cou- 
leurs, que bientôt la mort va ternir, brillent de 
l'éclat le plus vif et le plus pur. 

Vlan 1 encore un accès de lyrisme I Nous ne comp- 
tons plus I 

Mais il est méfiant en diable ce charmant pois- 
son, ne l'oublions pas. S'il a un œil toujours ouvert 
sur sa proie, il en a un bien ouvert aussi sur le 
moindre danger qui peut le menacer, et nous ver- 
rons, quand nous apprendrons ensemble à lancer la 
mouche, qu'il n'est pas disposé à se laisser admirer 
de trop près. 

La truite cependant se repose à certaines heures ; 
lorsque le soleil au zénith incendie la terre et les 
eaux de ses ardents rayons, elle choisit un bord 
ombragé pour y faire la sieste , et parait dormir à 
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quelques pouces de la surface. Faites comme elle , 
si le temps est calme; reposez-vous. Il serait inutile 
de suer sang et eau à frapper de vos insectes les 
plus affriolants Tonde aussi calme qu'un miroir, 
rien ne viendrait à votre mouche; les poissons éner- 
vés par la chaleur ont gagné leurs plus fraîches 
retraites, et digèrent tranquillement à Tombre le 
produit de leur chasse matinale. Mais s'il fait du 
vent, si l'atmosphère troublée précipite sur les eaux 
les chenilles, les mouches et les papillons, n'aban- 
donnez pas votre canne à pêche : une abondante 
récolte vous attend. A la pêche au coup, le vent est 
le plus cruel ennemi du pêcheur; outre que certains 
vents secs et froids semblent anéantir Fappétit du 
poisson, Tagition de Teau communique à votre flotte 
des mouvements désordonnés qui dissimulent les 
attaques dont votre amorce est Tobjet ; vous ferrez 
tout de travers, vous devenez nerveux, et vous ne 
faites que de pitoyable besogne. Et puis cette agi- 
tation , toute de surface , ne gagne pas les couches 
profondes où la proie s'est réfugiée, et celle-ci, 
dans un milieu à peu près calme, voit danser devant 
ses yeux un appât qui suit tous les mouvements 
que lui imprime le flotteur ; elle a peur et ne mord 
pas. 

La pêche à la mouche, au contraire, s'accommode 
parfaitement d'un vent un peu fort qui couvre la 
surface d'insectes de toutes sortes ; les poissons go- 
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beurs, conviés à un festin de Balthazar, chassent 
avec acharnement, et vous ne voyez partout que des 
gueules avides s'ouvrant et se refermant sans se 
lasser jamais. 

Le vent vous apporte donc un surcroît de chances 
favorables; mais n'essayez pas de lui tenir tête 
quand il souffle droit sur vous. Avec le vent debout 
le marin louvoie; le pêcheur n'a point cette res- 
source, et sa mouche lui revient violemment dans la 
figure , risquant de gâter un visage que chacun de 
nous a la faiblesse de considérer, à tort ou à raison, 
comme un chef-d'œuvre de la nature. 

Prenez donc le bon côté du vent et ne luttez pas 
avec lui : il est le plus fort. Si vous savez utiliser ses 
services, il portera votre mouche partout où il vous 
plaira de l'envoyer, et deviendra votre auxiliaire 
bien loin d'être votre ennemi. 

Nous avons déjà dit que , pour réussir, il était in- 
dispensable de bien connaître le fleuve, la rivière, 
le ruisseau dans lequel on opère. Cette recomman- 
dation, qui s'appliquait à la pêche au coup, s'étend 
à celle qui nous occupe en ce moment. Il ne s'agit 
plus, il est vrai, de ces sondages au moyen des- 
quels on note les profondeurs et la nature du fond ; 
nous n'avons que faire de ces renseignements puis- 
que nous péchons à la surface ; mais il nous reste à 
étudier les courants, les remous, les rapides, les 
cascades, endroits préférés de la truite ; il nous faut 
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remarquer les parages où elle s'embusque , chasse , 
se repose ; notre faculté d'observation doit être, en- 
fin, toujours en éveil. 

Nous retrouverons plus tard le brochet et la per- 
che qui mordent quelquefois à la mouche ; mais , 
pour finir la nomenclature des poissons qui chassent 
à la surface , il nous faut dire quelques mots de 
rombre-chevalier. 

Beaucoup plus petit que la truite, beaucoup plus 




L OMBRE-CUKVALEEB. 



rare qu'elle , il a à peu près les mêmes habitudes ; 
mais sa bouche est dépourvue de dents , et il ne se 
nourrit que de très petits insectes, tandis que la 
truite avale parfaitement les poissons qui s'aventu- 
rent à sa portée. 

Il habite les cours d'eau alpestres, et, si vous 
voyez sous quelque roche solitaire un poisson im- 
mobile dans l'eau bleue d'un lac suisse ou pyrénéen, 
c'est l'ombre qui guette patiemment un moucheron. 
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Faites un geste, il aura disparu plus prompt que 
réclair, et vous prouvera qu'il n'a pas volé son nom. 
Encore plus méfiant que la truite , il se laisse rare- 
ment prendre. Aussi n'en parlons-nous que discrè- 
tement, et engageons-nous le lecteur à compter 
plutôt sur la truite pour en faire sa proie. 

Du reste, Une faut pas lâcher sa proie pour Pombre^ 
a dit le proverbe. 

Pardon I pour une fois... 

Le lancer de la moucTie. 

En gens pratiques que nous sommes , nous avons 
tout préparé pour assurer nos succès futurs. Nos en- 
gins sont prêts; nous avons étudié soigneusement 
les mœurs, les habitudes, les allures des poissons 
que nous allons combattre. Encore un pas et nous 
touchons le but. 

Il nous faut apprendre maintenant le lancer de la 
mouche; c'est la partie la plus délicate de notre 
affaire , celle de laquelle dépend notre réussite ou 
notre insuccès. 

Vous avez vu souvent un aimable charretier al- 
longer de vigoureux coups de fouet à son attelage, 
n'est-ce pas ! Son bras faisait décrire à sa lanière un 
demi-cercle dans les airs et la laissait retomber 
pesamment sur les flancs de ses pauvres chevaux. Le 
lancer de la mouche ressemble beaucoup à la ma- 
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nœuvre du charretier, à cela près que la mouche 
projetée en avant par le coup de fouet doit descen- 
dre doucement sur Teau, retenue par la main qui a 
modéré son élan, et toucher le point visé sans pro- 
duire le moindre bruit, la moindre éclaboussure. 

Suivez des yeux Finsecte tournoyant que le vent 
précipite à la surface , et voyez-le tomber et toucher 
l'eau. C'est à peine si sa chute produit d'impercep- 
tibles ondulations de la nappe liquide ; il s'efforce 
de s'envoler de nouveau , et §es ailes qu'il agite dé- 
sespérément rident faiblement, bien faiblement, le 
miroir de son tombeau. 

C'est la nature prise sur le fait qu'il nous faut 
imiter. Votre mouche cache sous ses plumes légères 
un hameçon dont le poids est relativement lourd ; 
elle fouetterait Teau si vous ne la reteniez pas au 
moment où elle descend, et la truite effrayée dé- 
camperait sans demander son reste. 

Donc nous devons nous appliquer : 

1° A faire parvenir la mouche à un point donné ; 

2** A la faire descendre doucement, comme l'in- 
secte naturel, au but qu'il s'agit d'atteindre. 

Le charretier dont nous parlions tout à l'heure, 
grâce à sa longue habitude , touchera de la mèche 
de son fouet telle partie de ses chevaux qu'il aura 
visée, si petite que soit cette partie. Nous ne som- 
mes pas plus maladroits que lui, Dieu merci! et, 
après un peu d'exercice, nous toucherons facilement 
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une place indiquée d'avance. Le premier jardin, le 
premier champ venu servira à nos débuts, et au 
bout de très peu de temps nous atteindrons un cail- 
lou, une motte de terre, un but quelconque que 
nous nous serons fixé, avec une facilité qui nous 
surprendra nous-mêmes. 

Ce premier point obtenu, nous nous appliquerons 
à retenir la main de façon à remplir la seconde par- 
tie de notre petit programme et à n'atteindre l'objet 
visé que tout doucement : à le caresser pour ainsi dire. 

Nous n'avons indiqué un jardin ou un champ 
comme lieu d'exercice que pour éviter au débutant 
les quolibets que pourraient lui valoir sa maladresse 
à se servir d'ustensiles qu'il manie pour la première 
fois ; mais , si vous avez à votre disposition une rive 
solitaire, il est bien préférable de faire votre ap- 
prentissage au bord d'un cours d'eau dans lequel 
vous pécherez sérieusement plus tard. 

Quand la mouche a touché la surface et qu'aucun 
poisson ne s'est élancé pour la prendre , il faut la 
ramener doucement à soi, en faisant trembler lé- 
gèrement la canne à pêche. Les mouvements que 
cette manœuvre communique à l'insecte artificiel 
imitent assez bien les efforts désespérés de la mou- 
che naturelle tombée à l'eau, et souvent la truite, 
sollicitée par cette vue alléchante , se précipite sur 
l'appât qu'elle n'avait pas vu ou qu'elle avait dédai- 
gné une première fois. 
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Aussitôt que la mouche est prise, levez les bras et 
piquez ferme. Il est rare que le poisson se prenne 
lui-même, car il rejette immédiatement Tappât dès 
qu'il sent au goût qu'il s'est mépris sur la valeur 
comestible de ce qu'il tient entre ses lèvres. Quand 
nous disons : Piquez ferme, le conseil serait mauvais 
et ne servirait qu'à déchirer la bouche du poisson si 
nous ne comptions pas sur l'aide du moulinet qui 
part instantanément en se déroulant, et neutralise la 
violence de la piquée. Laissez votre ligne se dévider 
tout entière ; aussi bien vous ne savez pas, au premier 
moment, quelle est l'importance de là prise, et il est 
toujours prudent d'opposer à une force de résistance 
qui peut être considérable une longueur de ligne qui 
rend cette résistance presque nulle , et qui ménage, 
dans tous les cas, la fragilité de votre léger scion. 

Tenez votre canne haute , et, tout en suivant avec 
souplesse les évolutions désordonnées de votre proie, 
maintenez-la loin des herbes qu'elle cherche à attein- 
dre et dans lesquelles votre bas de ligne s'entortil- 
lerait sans que vous puissiez le dégager. Ne permet- 
tez pas, autant que possible, à votre ligne de se 
détendre; votre poisson, au beau moment, placerait 
quelque joli coup de queue qui le décrocherait net. 
La tension du fil doit être toujours la même, et, s'il 
mollit, manœuvrez votre moulinet de façon à lui ren- 
dre la rigidité qui seule peut empêcher ces coups de 
queue que nous redoutons. Vous sentez déjà que la 

8 
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force de Tennemi s'épuise; ses mouvements sont 
moins violents, et de temps en temps vous voyez, 
entre deux eaux, Féclair produit par un ventre ar- 
genté qui tourne et se rapproche de la surface. Soyez 
patient, ne vous pressez pas. Vous croyez souvent 
votre proie épuisée, et tout à coup un regain d'éner- 
gie vous prouve que la lutte n'est pas terminée. C'est 
fini maintenant. Le poisson flotte à la surface. Ra- 
menez-le à l'aide du moulinet, et, quand il ne sera 
plus qu'à quelques mètres devant vous, reculez pas 
à pas et ne vous arrêtez que lorsque vous le verrez 
échoué à une raisonnable distance de son élément. 

On doit toujours choisir, pour lancer la mouche, 
une rive découverte, sans arbres ni buissons, ou sans 
cela l'hameçon s'engagerait à chaque instant dans les 
branches. Et cependant, d'un autre côté, il faudrait 
pouvoir se rendre invisible aux yeux d'un ennemi 
toujours sur ses gardes et qui disparaît au premier 
mouvement suspect. Gomment concilier ces difficul- 
tés? Ce n'est pas commode, nous l'avouons. Quand il 
fait du vent, l'agitation de la surface dissimule au 
poisson la présence du pêcheur; mais, quand l'eau 
est calme, il n'est aucun moyen dé rendre invisible 
un bipède armé d'une longue gaule, dont la silhouette 
se détache nettement sur la rive. 

Tirez-vous de là comme vous pourrez. Que chacun 
soit sobre de mouvements et ne fasse que tout juste 
ceux qui sont indispensables. Que ceux dont la taille 
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est souple, les jambes élastiques, sç glissent le long 
du rivage, comme le Huron sur le sentier de guerre, 
en n'essayant pas, cependant, de ramper sur le ven- 
tre à la façon des héros de Gooper, manœuvre légère- 
ment incommode pour lancer une mouche artifi- 
cielle. 

Du reste, il faut toujours pêcher en remontant 
(dans la limite du possible, coname il faut toujours 
chasser à bon vent), attendu que le poisson est cons- 
tamment tourné face au courant qui lui apporte sa 
nourriture. Or, en projetant la mouche au-dessus de 
vous, les poissons placés en amont ne peuvent vous 
voir, puisque vous n'êtes pas arrivé à une ligne paral- 
lèle à celle qu'ils occupent, et c'est sur la position 
respective du pêcheur et du poisson qu'il faut le plus 
compter pour vous dissimuler aux yeux méfiants qui 
vous guettent. 

Vous verrez souvent, quand l'eau est calme et 
transparente, une truite embusquée près d'une roche, 
derrière une touffe d'herbe, dans les tourbillons d'un 
remous. Tenez-vous au-dessous d'elle et envoyez 
votre appât à deux ou trois pouces de sa tête , soit à 
droite , soit à gauche ; mais n'essayez pas de le lan- 
cer droit devant elle : neuf fois sur dix elle se déro- 
bera et ne reparaîtra plus, tant sa méfiance est 
grande , tant sa prudence est en éveil. 

Il n'y a pas de règle sans exception, et les principes 
que nous formulons peuvent être modifiés ou peu- 
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vent même devenir inutiles selon les lieux où il s'agit 
de les appliquer. 

' Nous savons, tous, en effet, que les poissons, 
comme le gibier, deviennent plus ou moins méfiants, 
en raison de la chasse qui leur est faite par Thomme, 
et que, dans certains cours d'eau éloignés des grands 
centres, on remplit paniers et filefs sans être tenu 
d'observer toutes les précautions que nous recom- 
mandons. Tant mieux si le lecteur habite un de ces 
pays privilégiés où la truite foisonne , où le saumon 
abonde, où le chevenne et la perche se comptent par 
milliers, et où ce peuple aquatique, en raison de la 
tranquillité dont il jouit, a abandonné toute prudence 
et se laisse prendre à la main. 

Mais ces Eldorados sont rares, et il est bon de ne pas 
compter sur la trop grande sottise des bêtes que nous 
pourchassons : nous aurions plus d'un mécompte. 
La facilité des communications a lancé, dans les 
recoins les plus ignorés de notre beau pays de France, 
tout un monde de pêcheurs et de chasseurs qui hous- 
pillent à qui mieux mieux tout ce qui court , vole ou 
nage ; lièvres et perdreaux , truites et saumons , ont 
appris à se méfier de cet ennemi qui les relance dans 
leurs retraites les plus reculées, et ce n'est qu'en 
redoublant de soins et d'adresse que l'homme par- 
vient encore à garnir honorablement son carnier ou 
son filet. 

On comprendra qu'il nous est impossible de con- 
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naître tous les procédés locaux, tous les genres de 
pêche employés partout où Ton tient une ligne. Les 
modes, les systèmes sont variés et changent selon 
les pays, les cantons, et il est sage de se conformer, 
hors de chez soi, aux procédés mis en pratique dans 
les localités qu'on visite pour la première fois. 

Aussi , ne serions-nous point étonné qu'il existât 
plus d'une lacune dans nos causeries sur la pêche, 
acceptant, de grand cœur, le reproche d'ignorance 
que pourraient nous adresser les habiles. Nous di- 
sons tout ce que nous savons ; mais nous ne savons 
pas tout ce qu'on pourrait dire. Que cet aveu nous 
mérite l'indulgence de nos lecteurs. 

Nous partons. Le ciel est nuageux, il fait du vent; 
Teau est couverte de petites vagues sombres, dont le 
sommet clapote et se brise en accrochant, par ci par là , 
quelques points lumineux. C'est un temps à souhait. 

Montons soigneusement notre canne à pêche; l'œil 
doit pouvoir passer, sans obstacle, par le centre des 
anneaux rangés en une ligne absolument droite. Le 
moulinet fixé sur le premier compartiment se trouve 
à portée de la main droite, afin que celle-ci, placée 
au-dessus de la gauche qui tient le gros bout de la 
canne, puisse diriger le fil de la ligne et l'appliquer 
sur le roseau comme la main du violoniste appli- 
que les cordes du violon sur le manche de l'instru- 
ment. Cette main droite du pêcheur fait à elle seule 
les trois quarts de là besogne; tantôt elle replie la 

8. 
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ligne sur le moulinet, tantôt elle la laisse filer au 
moyen du doigt indicateur qui la dirige sans l'aban- 
donner un instant. 

Le temps est sombre, il fait du vent; nous devons 
employer de fortes mouches, de nuances foncées. La 
racine du bas de ligne et celle qui sert de monture à 
Tappât artificiel ont contracté un mauvais pli qu'il 
s'agit de faire disparaître. Mettons-les tremper quel- 
ques minutes pour les amollir et leur rendre la sou- 
plesse qu'elles ont perdue ; la mouche ne doit pas 
partager ce bain et restera hors de Teau. 

Distinguez-vous, malgré le clapotis des vagues, ces 
petits tourbillons à cercles concentriques qui se for- 
ment çà et là? C'est le poisson qui gobe, attention I Et 
tenez, voici une truite qui exécute une cabriole hors 
de son élément. C'est un peu loin de vous, filez de la 
ligne et lancez, selon la formule, votre mouche un 
peu à droite ou à gauche de l'endroit où le poisson a 
révélé sa présence. 

Rien n'est venu. Ramenez la mouche à vous, tout 
•doucement, en faisant trembloter la main droite; 
soutenez l'insecte, ne le laissez pas sombrer. Bien! 
Bing! Votre mouche fait le plongeon et disparaît 
happée par une gueule invisible. 

Allons, ferrez sec en levant la main droite et lais- 
sez filer la ligne. Quel bruit délicieux à l'oreille que 
celui de ce moulinet qui se dévide comme une bo- - 
bine de filature I 
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Toute la ligne est à Teau maintenant, et, malgré 
le poids relativement considérable que traîne le pois- 
son piqué, votre scion fouetterait la surface si vous 
n'y mettiez bon ordre. La canne haute, toujours I 
N'ayez pas peur de voir se briser le fil ténu qui vous 
paraît prêt à se rompre : nous l'avons fabriqué en- 
semble, il est solide. Ne cédez pas à la tentation 
d'abaisser votre canne à perche : tout serait emporté. 
C'est parfait! La défense mollit : la teste est prinse. 
Qu'avez-vous? Vous faites la grimace? Bon! vous 
comptiez sur une truite, et vous n'avez amené qu'un 
beau chevenne, gourmand! . 

L'homme n'est jamais content de rien. 

Ne terminons pas ce chapitre sans dire un mot 
d'un appât étonnant qu'on appelle le Tué-Diable — 
c'est une sorte de chenille, cerclée de fils d'or et 
d'argent, avec une queue de fer blanc et montée sur 
émerillon. — Hérissée d'hameçons accrochés à son 
corps, elle s'adresse aux grosses truites, se lance 
dans les courants vifs et tourne avec vivacité. 

Nous nous sommes vainement servi, plusieurs 
fois, de cette bête de l'Apocalypse. Essayez-en si le 
cœur vous en dit. 
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PÊCHES DE FOND^ 



CHAPITRE XL 

Nous n'avons passé en revue, jusqu'ici que les 
modes de pêches autorisés par la loi, qui concède 
à tout le monde le droit de pécher à la ligne flottante 
tenue à la main. 

Nous allons maintenant nous occuper des pêches 
de fond qui nécessitent une permission spéciale* 
Cette permission est délivrée, moyennant finance, 
par le fermier de pêche de chaque canton qui a 
obtenu de l'État, par adjudication, le droit d'exploi- 
ter une certaine étendue d'eau, et de concéder à son 
tour, soit à des pêcheurs de profession, soit à des 
amateurs, des autorisations de pêcher à la ligne de 
fond ou au filet dans les eaux qu'il a affermées. 

La loi règle le nombre des permissions des deux 
genres qui peuvent être accordées par le fermier, en 
raison de l'étendue du canton exploité ; mais c'est 
le fermier qui fixe lui-même le prix à verser par le 
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permissionnaire, prix basé sur la somme qu'il a 
payée pour devenir adjudicataire du droit de p'éche. 

Dans la traversée de Paris et dans les cantons qui 
avoisinent la capitale, l'adjudication, vivement dispu- 
tée, atteint des sommes qui ne laissent point d'être 
considérables. Ce n'est pas que les poissons se soient 
tous donné le mot pour venir habiter les eaux pari- 
siennes; mais les pécheurs de profession se sont ag- 
glomérés en grand nombre dans les environs de 
Paris, à cause de l'immense facilité qu'ils trouvent 
à vendre, à bon prix, le produit de leur industrie, 
sur les nombreux marchés de la grande ville , et les 
fermiers de la pêche sont toujours sûrs de faire de 
bonnes affaires. En outre, pendant les chaleurs, le 
poisson d'eau douce se gâte rapidement, et, plus le 
pêcheur habite près de nos halles, moins il court de 
risques de perdre tout ou partie de ses prises, dans 
l'impossibilité de faire parvenir à temps sa précieuse 
et fragile denrée entre les mains du consommateur. 

En raison de ce qui précède, le coût de la per- 
mission de pêche aux lignes de fond varie non seu- 
lement selon la valeur et la position du canton qu'on 
habite, mais encore selon l'étendue de la susdite 
permission qui donne , à la volonté du preneur, le 
droit de tendre un grand nombre d'hameçons ou de 
pêcher simplement dans des pelotes. 

Les modes employés pour les pêches de fond sont 
assez nombreux et peuvent se diviser de la manière 
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suivante : pêche à la ligne dormante, au grelot, au 
jeu, à soutenir et à la tendue. Il va sans dire qu'en 
dehors de ces modes, qu'on peut appeler de fonda- 
tion^ il est des procédés locaux particuliers à chaque 
contrée, que nous ne connaissons pas et qui méritent 
cependant d'être pris en très grande considération 
par les fervents amateurs. Nous avons déjà fait 
amende honorable, à propos de notre ignorance, dé- 
clarant humblement que nous sommes pas de force 
à discourir de omni re scibili et quibusdam aliis. 

Nous disons simplement ce que nous croyons sa- 
voir, et rien de plus, désolé que nous sommes de 
n'en pas savoir davantage. 

Si les permissions de pêche sont chères dans les 
environs des grandes villes, où les fermiers payent 
de grosses sommes à l'État, en province elles se 
vendent pour presque rien , et le véritable amateur 
doit se munir des permis qui lui donnent la faculté 
d'employer toutes les lignes de fond. 

Une fois muni des autorisations nécessaires, on 
peut varier ses plaisirs, passer de la truite, poisson de 
surface, à l'anguille, poisson de fond, et éviter la mo- 
notonie qui résulterait de la pratique d'un mode de 
pêche toujours le même, amenant sans cesse les 
mêmes prises. 
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LA PÊCHE A LA LIGNE DORMANTE. 

La Carpe et la Tanche. 

Celte pêche, qui exige une eau sans courant, 
comme on le verra tout à Theure , est plutôt une 
pêche d'étang que de rivière ; cependant on peut la 
pratiquer dans les eaux dont la marche est pour ainsi 
dire insensible ou, du moins, dans certaines parties 
profondes de nos fleuves et de nos rivières qui de- 
viennent à peu près immobiles à cause des barrages 
qui en arrêtent le cours. 

La pêche à la ligne dormante ne s'adresse qu'aux 
gros poissons et réclame absolument l'emploi de la 
canne à moulinet. Nous sommes familiers mainte- 
nant avec cet engin, et nous saurons le manier avec 
l'habileté de gens qui en connaissent la manœuvre 
sur le bout du doigt. 

Avant d'entrer dans le vif de la question, il nous 
faut, selon notre louable et prudente coutume , étu- 
dier les mœurs des aimables compagnons qui peu- 
plent les étangs et les grands fonds d'eau, et qui 
vont devenir l'objectif de nos embûches. 

A la tête des poissons de fond , à la place d'hon- 
neur, il est juste de placer la carpe , le plus popu- 
laire, le plus connu d'entre eux. 
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Qui ne connaît ce roi des cyprins, aux larges écail- 
les , à la forme ramassée , à la robe sombre et «ans 
éclat? La carpe vit aussi bien dans les eaux vives 
que dans les eaux stagnantes. La nature Ta douée 
d'un appareil respiratoire étonnamment compliqué 
qui lui permet de trouver Tair nécessaire à son exis- 
tence dans la vase des marais, dans la boue des fos- 
sés. Sa bouche , armée de barbillons , comme celle 
de tous les poissons de fond, d'ailleurs, est dépour- 




vue de dents ; aussi ne se nourrit-elle que d'herbes , 
de graines, de vers et de frai de grenouilles. 

Quoique jouissant d'un appétit formidable, elle 
corrige sa gloutonnerie par une prudence excessive ; 
elle joue avec Tamorce qui lui est offerte , avant de 
se décider à l'avaler, à faire perdre patience à une 
légion de saints. Vous avez vu dans certaines pièces 
d'eau des carpes apprivoisées qui venaient, sans au- 
cune pudeur, se disputer les morceaux de pain que 
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leur jetaient les visiteurs, et peut-être avez-vous cru 
que la race entière de ces intéressants poissons ne 
devait pas savoir défendre sa vie contre Thameçon 
du pêcheur? Détrompez-vous, s'il en est ainsi. Les 
vénérables habitantes des fossés de Fontainebleau 
qui viennent parader à la surface et engloutir béa- 
tement vos petits pains ne peuvent vous donner 
qu'une très fausse idée des mœurs et des habitudes 
de leurs congénères. S'il est vrai qu'on peut habi- 
tuer ce poisson à venir, à heure fixe et dans un lieu 
désigné, prendre sa nourriture presque dans la main, 
il est vrai aussi que la carpe est de nature méfiante 
et qu'il n'est pas aussi facile de la prendre qu'on 
peut se l'imaginer en la voyant si peu craintive dans 
certains lieux et en certaines circonstances. D'autre 
part, elle a un appétit fort journalier, et vous res- 
terez quelquefois des semaines entières sans qu'elle 
daigne vous donner signe de vie ; puis sans raison 
apparente, elle mordra un beau jour à tout coup, et 
vous aurez fort à faire à vous débrouiller au milieu 
de vos scions cassés et de vos lignes rompues. 

Il est, dans le monde des pécheurs, un être à part 
que la chute des empires, les tremblements de terre, 
le choléra, les cyclones, la guerre, la peste et la perte 
d'un oncle à héritage ne sauraient ni troubler ni 
émouvoir un seul instant : C'est le pêcheur de car- 
pes. 
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Impavidum ferlent rMhus... 

Le saumon le laisse froid , la truite lui est indiffé- 
rente, le chevenne Tennuie , la perche Tassonmie et 
le gardon lui donne des nausées. La carpe, la carpe 
seule existe pour lui dans Tunivers. C'est son rêve, 
sa marotte, sa folie. Il toise avec un profond mépris, 
avec une pitié dédaigneuse , le confrère sans carac- 
tère qui offre à tout venant sa ligne-omnibus et ses 
amorces sans dignité. 

Qu'une place à carpes soit connue , elle est aussi- 
tôt envahie par le clan de ces fils de Saint-Pierre qui 
ont voué au roi des cyprins un culte unique et jaloux. 
Et n'espérez pas, un jour, une minute, une seconde, 
vous glisser dans les rangs serrés de cette redou- 
table phalange I Votre chair dépecée comme celle de 
Jézabel, de sinistre mémoire, irait grossir le tas d'a- 
morces dans le trou à carpes I Brroul! Ça vous fait 
froid dans le dos. 

Janiais l'endroit qui recèle cette manne plus pré- 
cieuse que celle des Hébreux n'est abandonné sans 
gardien : on dort sur place , les sentinelles sont re- 
levées avec la régularité et le soin d'un camp de trap- 
peurs dans les prairies du Far-West. Le poste de 
l'absent est gardé avec religion, et malheur à l'usur- 
pateur qui essaierait de faire passer sa canne à pèche 
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dans la forêt de scions qui surplombent les eaux 
saintes où la carpe est signalée ! 

N'allez pas croire, cependant, que les membres 
de cette association s'aiment comme des frères; 
vous seriez tout à fait à côté de la vérité : ils se dé- 
testent, au contraire. 

Dès qu'une carpe est accrochée, vingt épuisettes 
à droite et à gauche du favorisé se lèvent comme 
mues par un ressort et convergent avec ensemble vers 
le poisson capturé. Cette apparente fraternité n'ex- 
clut pas une jalousie terrible , c'est l'amour pur de 
l'art qui dirige toutes ces secourables épuisettes vers 
un but commun ; mais, si vous pouviez plonger l'œil 
du Diable Boiteux dans tous les cœurs tumultueux 
qui entourent le capteur, vous plaindriez cet heureux 
de la fortune, voué à tous les supplices par ses chari- 
tables compagnons. 

Laissons de côté pour l'instant , ce féroce spéci- 
men de pécheur; aussi bien nous le retrouverons 
bientôt à l'œuvre. La carpe d'étang est loin d'avoir 
k valeur comestible de celle qui vit dans les eaux 
courantes ; elle sent la vase à plein nez, et, pour réé- 
diter le mot de Sainte-Foix à propos de la fameuse 
bavaroise, c'est un f.,Jchu déjeuner. On prétend qu'en 
ingurgitant un petit verre de vinaigre à la carpe prise 
dans les eaux vaseuses, on corrige le goût détestable 
qu't^lle a contracté. Ce moyen héroïque fait sortir 
du corps du poisson d'abondantes mucosités , et la 
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chair, purgée de toute impureté, acquiert, paraît-il, 
des qualités fort savoureuses. Nous avouons n'avoir 
jamais essayé de cette purgation in extremis, mais il 
est bien facile de se rendre compte de la valeur du 
procédé. 

Les amorces propres à la carpe sont nombreuses, 
et, lorsque nous la pécherons ensemble, nous ver- 
rons que nous n'avons que rembarras du choix. Di- 
sons dès à présent qu'elle mord à la fève cuite, au 
blé, au ver de terreau, à Tasticot, au pain, et que 




le pain de maïs, surtout, lui plaît toul particulière- 
ment. 

Chacun sait que la carpe vit fort longtemps, qu'elle 
atteint une taille énorme , et tout le monde connaît 
ces respectables matrones que nourrissent les fossés 
de Fontainebleau et dont la robe blanche accuse la 
vieillesse. 
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Disons quelques mots, à présent, de la tanche. 

La tanche vit dans les mêmes eaux que la carpe, 
et a, comme celle-ci, grâce à son appareil respira- 
toire, la faculté de vivre dans la vase à peine liquide. 
,Ses écailles sont petites ; sa couleur, d'un brun ver- 
dâtre lorsqu'elle habite les fossés et les étangs s'é- 
claircit dans les rivières et dans les fleuves. Elle n'at- 
teint pas un poids considérable , et une tanche d'un 
kilogramme est déjà un fort beau poisson. 

La pêche de la tanche se fait avec les mêmes 
amorces et les mêmes engins qu'on emploie pour 
prendre la carpe , mais elle est encore plus chipo- 
tière que celle-ci et tiraille Tappât quelquefois une 
demi-heure avant de se décider à l'avaler. 

C'est un assez pauvre régal que la chair de ce pois- 
son, et c'est le cas de lui appliquer l'énergique pur- 
gation préconisée à l'endroit de la carpe , car sop 
corps transsude une viscosité gluante dont il faut à 
tout prix le débarrasser pour e/i faire quelque chose 
d'à peu près mangeable. 

La pêche à la ligne dormante, nous l'avons déjà 
dit, est plutôt une pêche d'étang qu'une pêche de 
ri^ i^^^e ou de fleuve (car son nom l'indique), elle doit 
.^c luire dans des eaux sans courant appréciable. 

H nous faut une solide canne à pêche sans grande 
flf*xibilité, d'une longueur de quatre à cinq mètres, 
munie d'un moulinet, terminée par un fort scion 
d'épine ou de cornouiller. 
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La soie tressée est indiquée comme corps de li- 
gne, et la ligne qui nous a servi à la pèche à la ohmi- 
che artificielle fera parfaitement notre affaire , à la 
condition de changer la monture qui supportait nos 
mouches , pour y substituer deux mètres de racine 
aboutée , ronde , sans défauts , d'une solidité excep^ 
tionnelle. Nous faisons la guerre aux poissons de 
fond, et, parmi eux, il n'est pas rare de piquer des 
carpes de trois à quatre kilogrammes qui combat- 
tront avec une grande énergie et qui soumettront 
nos engins à de redoutables épreuves. La carpe et la 
tanche ont la bouche relativement petite; n'em- 
ployons donc pas de trop gros numéros d'hameçons, 
et servons-nous d'irlandais n** 6 ou 7 de Paris. Notre 
flotte sera faite d'un bouchon de forme allongée; 
il serait inutile d'employer un flotteur trop sen- 
sible, comme nous l'avons fait jusqu'ici pour la 
pêche au coup, car la carpe, quand elle se décide à 
prendre l'amorce , enfoncerait sous l'eau une bûche 
de Noël. 

Munissons-nous également de supports en forme 
d'i grec (Y) et de crochets en fer léger. En attendant 
que la carpe morde, notre canne à pèche reposant * 
sur le support, et retenue par le crochet, l'un et l'au- 
tre enfoncés en terre, nous évitera l'ennui d'allonger 
les bras pendant des heures entières. Grâce à ce 
système , nous pourrons surveiller deux ou trois li- 
gnes à la fois en fumant, en lisant ou en regardant 
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passer les nuées dans le ciel bleu, tout en glissant 
cependant, de minute en minute, un coup d'œil at- 
tentif sur nos flotteurs. 

Si Tétang a un fond da i mètre de profondeur, 
donnons à notre ligne i mètre 50 de longueur de 
rhameçon à la flotte , afin que notre amorce repose 
sur le fond et soit assise sur la vase ou sur le sable. 
La carpe , habituée à prendre sa nourriture dans les 
vases et à fouiller le lit des eaux qu'elle habite, doit 
trouver votre appât où elle a coutume de rencontrer 
son couvert mis. 

Jetez sur la place que vous avez choisie du blé 
cuit, du pain émietté, des asticots, des fèves, et, si 
vous vous rappelez la façon d'amorcer en rayons que 
nous vous avons recommandée à propos de la pêche 
au blé, vous ne tarderez pas à rassembler sur votre 
coup un grand nombre de poissons. 

Il est même facile, lorsqu'on pêche dans un étang 
(l'assurer ses succès du jour en amorçant tous les 
soirs la même place. Le poisson, trouvant toujours 
au même endroit une nourriture copieuse , prendra 
la douce habitude de venir se mettre à table sans 
coup férir, aux lieux que vous lui aurez assignés. 
Libre à vous de Tamener sous un arbre dont les 
branches protectrices étendront un dôme de verdure 
entre le soleil et vous. Dans un fleuve ou une rivière, 
c est une autre aff'aire, et vous risquez fort, en amor- 
çant le soir, de trouver au petit jour un brave pô- 
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cheur installé à votre place et rendant grâce aux 
Dieux de la récolte abondante qu*il vous doit, sans 
s'en douter ou même en s'en doutant. Les scrupules 
de conscience n'habitent guère le cœur du pécheur 
à la ligne, et il en est peu qui hésitent à s'installer 
dans les pantoufles du voisin si ces pantoufles sont 
douces et moelleuses, n'est-ce pas, confrères? 

Nous voici installé. Notre ligne ou nos lignes re- 
posent sur leurs supports. Nos flottes sont assises 
sur l'eau , et nous avons jeté deux ou trois poignées 
d'amorces sur chaque place choisie. Ouvrons notre 
livre, allumons notre cigare, asseyons-nous sur l'herbe 
tendre, et enveloppons d'un coup d'œil circulaire et 
paternel nos bouchons immobiles. 

Tiens, tiens, tiens I En voici un qui remue d'abord 
légèrement, puis vite, puis.... allons, vous avez ferré 
trop tôt et ia carpe est partie. Recommençons ça. 
Quand vous verrez un de vos flotteurs s'animer et ri- 
der l'eau autour de lui, dégagez votre canne à pèche 
de sa petite armature de fer, prenez-la en main et 
attendez dans la position du pêcheur qui s'apprête 
à ferrer. Ne bougez pas tant que votre bouchon con- 
tinuera sa danse sur place, mais, dès qu'il plongera 
sur un coup tirant, arrêtez-le d'un mouvement des 
deux avant-bras et laissez se dérouler le moulinet : 
la carpe est prise. Très souvent le poisson se bornera 
à jouer avec l'amorce et ne se décidera pas à l'ava- 
ler; vous en serez quitte pour reposer votre canne 

9. 
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à terre et reprendre votre livre, votre rêverie ou vo-^ 
tre cigarette. 

Nous l'avons dit, la carpe et la tanche sont chipo- 
tières, et vous devez faire, certains jours, une rude 
provision de patience si vous ne voulez pas envoyer 
au diable la ligne dormante. 

Le commandant X... est un vieux dur à cuire qui 
a pris sa retraite après de bons et loyaux services. 
Malgré les années, c'est une poudre, un salpêtre, un 
volcan. Il ne parle pas, il rugit. Quand il se mouche, 
les sons caverneux que son mouchoir ne peut étein- 
dre, s'entendent à une demi-lieue et font sauver les 
chiens qui vaguent sur la voie publique. La colère 
est son état normal, et il ne s'endort jamais sans avoir 
son sabre nu à côté de lui et une paire de pistolets 
sous son oreiller. Si on lui demande des nouvelles de 
sa santé , il écume ; si on risque de lui parler de la 
beauté du temps, il flamboie et roule des yeux à don- 
ner la chair de poule à un rhinocéros. Ce n'est pas un 
homme, c'est une explosion, et le picrate de potasse, 
la dynamite et le f ulmi-coton ne sont que de simples pé- 
tards à côté de cette nature enébullition perpétuelle. 

Et il est pêcheur de carpes avec ça ! 

Il cultive, sur les bords de la Seine, un certain 
trou dont il est l'unique possesseur, et qui renferme, 
bon an mal an , une dizaine de carpes dont il prend 
toujours bien la moitié de juin à septembre. Cinq 
carpes en trois mois et demil Dès qu'il est assis sur 
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son pliant, il devient plus doux qu*un agneau, et 
son visage , qui ne respire d'habitude que la fureur, 
se détend et s'illumine d'un sourire attendri. 

Il est resté quarante-trois jours, du lever au cou- 
cher du soleil, sans voir une touche I 

Il a fait fabriquer une petite machine qu'il porte 
sur son dos , dans un étui spécial , côte à côte «ree 
sa canne à pèche. Cette machine se compose d'une 
vingtaine de minces pieux ferrés par le bout et rdiés 
entre eux par de légères chaînettes. Dès qu'il est 
arrivé à sa place, vers deux heures du matin au 
mois de juin, il plante circulairement ses pieux et se 
trouve au centre d'une forteresse que nul , fût-il plus 
brave que Bayard , ne s'aviserait de franchir. 

Le croiriez-vous? Ils sont deux maintenant dans la 
forteresse ! Oui , deux ! I 

Ah 1 vous voulez savoir le comment de cet étrange 
phénomène? Eh bien! écoutez. 

Un matin, aux lueurs indécises de l'aube, le com- 
mandailt X... se lève de sa couche hérissée d'armes 
et s'achemine, toujours en colère, vers son trou à 
carpes. A quelques pas de ce lieu chéri , il sent tout 
son corps secoué par un frisson épouvantable : un 
inconnu, un filou, un voleur est installé à sa place/!/ 
Non, ce n'est pas possible. Ses yeux le trompent! 
Mais si, plus il approche, mieux il distingue un 
homme armé d'une longue gaule, assis commodé- 
ment sur un pliant. Un pliant ! 
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Le commandant pousse un rugissement formidable 
auquel répond un ricanement plein d'ironie, et il 
se précipite comme une avalanche sur Tintrus , en 
brandissant son paquet d'épieux qui rend des sons 
éclatants, comme les armes d* Achille. L'inconnu 
s'est mis sur la défensive et tient le gros comparti- 
ment de sa canne à pêche, terminé par un fer de 
lance , croisé comme une baïonnette contre la poi- 
trine de- l'agresseur. 

— Misérable ! vocifère le commandant, tu as pris 
ma place I 

— Cette place est au premier occupant, dit l'au- 
tre. 

— Ah ! nous allons voir, hurle le vieux guerrier, 
qui porte au visage de son adversaire les fers acérés 
de ses vingt épieux. 

Le coup est paré par la canne à lance. Mais ce 
n'est là que le début d'une lutte gigantesque , el le 
commandant, la bouche écumante, revient à l'atta- 
que avec une fureur nouvelle. 

Tout à coup les armes tombent de ces mains ho- 
micides. Les rivaux se jettent dans les bras l'un de 
l'autre et s'embrassent comme du pain. 

— Mon vieil ami ! 

— Mon vieux camarade 1 

— Comment, c'est toi que je voulais tuer? 

— Et moi qui voulais t'occire I 

On s'assied, on cause, on s'explique. Le nouveau 
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venu est le commandant Z..., ancien frère d*armes 
du terrible commandant X, comme lui retraité, féru 
comme lui de la passion de la carpe. Les hasards de 
la guerre les avaient séparés, les hasards de la pèche 
les réunissent. Tout est pour le mieux dans le meil- 
leur des mondes possible. Et voilà pourquoi ils sont* 
deux à garder le trou à carpes. 

Allez vous y frotter! 

La carpe ne mord bien que pendant trois mois : 
juillet, août et septembre. Dès les premiers froids 
elle s'envase , et passe l'hiver dans une sorte d'en- 
gourdissement dont elle ne sort qu'aux approches 
du printemps : c'est l'hibernant des eaux. 

Cependant il y a une distinction à établir entre la 
carpe d'étang et celle qui vit dans les eaux couran- 
tes. Cette dernière se réveille plus vite de son long 
sommeil, et il n'est pas rare, en février, de prendre 
quelques carpes dans nos fleuves et dans nos riviè- 
res. Les gens pressés qui n'ont pas la patience d'at- 
tendre l'heure propice à la pêche du roi des cyprins, 
et qui, dès le printemps, veulent, quand même 
prendre quelques-uns de ces poissons, feront bien 
d'employer le ver de terreau comme amorce. Les 
mouvements du ver sollicitent puissamment un ap- 
pétit qui n'est pas encore bien éveillé. 

Dans les mois chauds, la fève cuite et le pain 
sont d'excellents appâts. Il faut entièrement cacher 
l'hameçon aux yeux de ce méfiant poisson qui, ne 
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prenant Tamorce que sur le fond, la tourne et la 
retourne avec circonspection avant de se décider 
à ravaler. Quand on se servira de fèves, celles-ci 
seront employées en manière de gaines , et le dard 
scélérat sera complètement enfoui au centre d'i- 
celles. Si on emploie la mie de pain, on entourera 
rhameçon d'une forte boulette de la grosseur d'une 
noisette ; on donnera à la pâte bien pétrie la forme 
ovale , en se rappelant que la bouche de la carpe est 
relativement petite, et que la forme recommandée 
facilite Tinglutition de la boulette. 

Il n'est pas défendu de mettre deux hameçons au 
bas de ligne; mais un seul suffit, et il n'est guère 
d'exemple que deux carpes se soient prises à la fois. 

Un excellent appât, fort prisé de la tanche et de 
la carpe, c'est le pain de maïs, manié avec du miel, 
jusqu'à former une pâte de consistance moyenne. 

Nous devons de nombreux succès à l'emploi de la 
pâte en question, et, si faible que soit l'appétit de la 
carpe , celle-ci ne saura pas résister au parfum dé- 
licat de cette cuisine de choix. Si votre pêche du 
matin n'a pas été fructueuse, ne perdez pas courage 
et persistez bravement sous le soleil de l'après-midi; 
la carpe mord parfaitement par la grande chaleur, 
et vous pouvez en une heure rattraper le temps 
perdu pendant la matinée et faire de nombreuses 
victimes. 

Dans les eaux courantes, lorsque vous trouverez 
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de grands fonds dépourvus de courant et dont le lit 
est vaseux, soyez sûr qu'il doit y avoir là une jolie 
troupe de carpes, et n'hésitez pas à installer vos 
lignes dormantes aux endroits que vous aurez re- 
marqués. Si vous pochez dans un canton solitaire, 
amorcez plusieurs places et tâtez chacune d'elles ; il 
est bien rare que vous ne soyez pas récompensés de 
la peine que vous vous serez donnée. 

Une excellente place pour poser une ligne dor- 
mante est la lisière formée par un lit d'herbes et de 
roseaux. Il est vrai que le poisson piqué se réfugie 
volontiers' dans la forêt en miniature qu'il trouve à 
sa portée ; mais il n'est pas de rose sans épines, et, 
grâce au moulinet, vous forcerez votre proie à sor- 
tir de l'abri qui la recèle. 

Lorsqu'il est nécessaire de lancer sa ligne loin du 
bord , nous allons vous indiquer un moyen facile à 
pratiquer lorsqu'on n'a pas d'arbre derrière soi. 
Fendez une forte baguette par le bout, et plantez-la 
à dix ou douze mètres en arrière de la place que 
vous occupez ; introduisez dans l'encoche pratiquée 
l'extrémité de votre ligne, au-dessus des plombs, 
en faisant une demi-boucle avec la racine. Déroulez 
alors une quantité de soie égale à la longueur qui 
existe du bord jusqu'à la baguette, et, levant dou- 
cement votre canne à pêche, projetez en avant la 
ligne d'un mouvement vif. Votre plomb, lancé en 
avant , entraînera l'appareil au large , et vous pour- 
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rez ainsi pécher aussi loin du bord que vous le vou- 
drez. 

La pêche à la ligne dormante n'est pas très acci- 
dentée, très mouvementée, et nous ne la recom- 
mandons pas aux natures bouillantes qui ne s'en 
accommoderaient guère. L'exemple du commandant 
X... n'est là que comme une exception. Mais les 
tempéraments lymphatiques , les vieillards , les es- 
prits calmes et méditatifs trouveront quelque dou- 
ceur à un genre de pêche qui n'exige que peu d'ef- 
forts, et ne demande qu'une attention pour ainsi 
dire distraite. 

L'armée en non-activité fournit au monde des pê- 
cheurs un nombre de recrues vraiment étonnant, et 
les vétérans bronzés au feu de vingt combats échan- 
gent volontiers l'épée ou le sabre pour la pacifique 
canne à pêche. 

Ce phénomène est-il dû à l'amour des contrastes, 
inhérent à l'homme? C'est possible. 

Est- ce Ja modicité des ressources dont disposent 
la plupart des vieux soldats qui les pousse à recher- 
cher un plaisir peu coûteux? 

Au service de l'Autriche 
Le militaire n*est pas riche, 
Chacun sait ça. 

Nous penchons volontiers du côté de cette der- 
nière hypothèse. 
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Quoi qu'il en soit, les retraités de tout grade ont 
un faible très prononcé pour la pêche, et nous vous 
demandons la permission de vous présenter encore 
un vieux soldat que nous avons connu et qui ne dé- 
pare pas la modeste galerie de portraits que nous 
avons esquissés jusqu'ici. 

Le sergent *** a reçu la croix et sa pension de re- 
traite après avoir laissé une jambe dans la courtine 
de Malakoff. 

C'est un homme de petite taille, sec comme de 
Tamadou, alerte et vif comme un écureuil. Il se fait 
un petit revenu en vendant le poisson qu'il doit à 
son adresse , et se procure ainsi quelques douceurs à 
ajouter au maigre ordinaire qu'il doit à sa patrie. 

On ne sait quand il dort , car à toute heure on le 
voit, surveillant ses lignes et sifflotant un tas de 
marches et de mélodies militaires qui lui rappellent 
le temps passé où il avait encore sa jambe. Il se 
soucie des intempéries comme d'une guigne, et les 
pluies d'orage , qui transforment en quelques minu- 
tes les routes en marécages, ne l'émeuvent pas plus 
que les rayons du soleil d'août qui écrase la cigale 
dans les sillons calcinés. Loin de vouloir sauter à la 
gorge de tout compagnon, il accueille avec urbanité 
le camarade que le hasard lui envoie. Mais une carpe 
manquée le jette hors de ses gonds, et, quand ce 
pénible accident se produit, il ne fait pas bon plai- 
santer avec lui. 
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Un jour, un brave bourgeois qui bayait aux cor- 
neilles s'installe près de lui et le regarde pêcher. 
La conversation s'engage : le vieux soldat est aima- 
ble et raconte ses campagnes. Il n'est question que 
d'obus, de flissas, de biscaïens, de marmelades d'A- 
rabes et de compotes de Russes. Le bourgeois est 
enchanté de son compagnon, écoute de toutes ses 
oreilles, et trouve que les anciens militaires sont de 
bien agréables connaissances. 

On en était à la prise de Laghouat, quand tout à 
coup le conteur suspend son récit, saisit sa canne à 
pêche et ferre une superbe carpe. Aussitôt son nou- 
vel ami, en homme qui n'est pas étranger au noble 
art de la pêche, empoigne l'épuisette, et les voilà 
tous deux, l'un s'efforçant d'amener à portée un pois- 
son récalcitrant, l'autre évoluant avec l'instrument 
destiné à assurer la conquête de la prise. 

— Eh bien! qu'est-ce que vous f...aites avec votre 
épuisette en l'air? dit le sergent d'une voix rauque. 
Croyez-vous que la carpe va s'y fourrer toute seule? 

— Dame! je fais tout mon possible, répond l'au- 
tre. Ce n'est pas commode. 

— Vieux serin! mâche entre ses dents le sergent, 
qui sue à grosses gouttes. 

Le bourgeois, intimidé par cette voix dont l'in- 
tonation lui parait menaçante , passe si adroitement 
son épuisette sous la carpe, que celle-ci vient taper 
sur le cercle en fer du filet, se décroche, et disparait 
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en exécutant, c'est le cas de le dire, un saut de carpe. 

Le sergent se lève, mû conune par un ressort et 
Tœil flamboyant : 

-r-B...igre d'imbécile I crie-t*il dans les oreilles 
du bourgeois atterré, vous f...ichez-vous de la R...? 
Manquer un poisson que j'avais sous la main! On 
n'est pas bête <^omme ça! Pilez, il n'est que temps! 

Le bonhomme épouvanté prit le large, ne jugeant 
pas à propos de s'expliquer avec l'agréable militaire 
au sujet de la carpe manquée. 

Il va sans dire que si la carpe et la tanche sont les 
principaux tributaires de la ligne dormante , on 
prend également, à cette pêche, d'autres poissons. 
Mais lorsque vous avez , sur le coup , des brèmes et 
des gardons, vous pouvez faire provision de patience ; 
vos flotteurs vous transmettront d'innombrables 
touches, avant qu'il vous soit possible de ferrer nn 
seul poisson; les amorces seront mangées, et vous 
n'aurez rien pris. 

Montez alors une ligne fine, sur crin, et employez 
une légère flotte en plume ; vous ferez une jolie 
pêche de gardons et de petites brèmes qui dépouil- 
laient impunément les trop gros hameçons de vos 
lignes dormantes. 

Un mot pour finir. La ligne dormante est l'instru- 
ment des indolents, des poètes et des rêveurs, qui 
peuvent penser à leur aise, tout en regardant, l'œil 
mi-clos, leurs bouchons immobiles; nous n'avons 
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pas besoin de faire une exception en faveur de l'être 
farouche qu'on appelle le pécheur de carpes. 

Donc, si vous avez Fesprit porté à la rêverie, à 
rindolence , ou si vous taquinez la Muse , prenez la 
ligne dormante. 
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CHAPITRE XII. 

LA PÊCHE A SOUTENIR. 

Le barbeau, la brème. 

Voici, certes, la plus intéressante et la plus pro- 
ductive des pêches de fond ; elle a ses fanatiques 
comme celle de la carpe, et ceux qui s'y livrent à 
l'exclusion de toute autre, prétendent que les 
sensations qu'elle procure valent toutes les jouissan- 
ces de la terre. A chacun ses préférences, ses goûts, 
ses désirs , 

Sua quemque trahit voluptas. 

ont dit les Latins ; ce que le grand Balzac traduisait 
par : c< chacmi suit sa particulière^ » traduction un peu 
libre, peut-être; mais pas bête du tout. Le lecteur 
jugera, après avoir étudié cette pêche, s'il doit l'adop- 
ter uniquement ou n'en user qu'avec modération. 

Elle s'adresse, dans tous les cas, au poisson le plus 
étrange de nos eaux douces : le Barbeau. 

Ce poisson , d'une forme allongée et arrondie, at- 
teint des dimensions considérables , et on en a pris 
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qui pesaient 8 et iO kilogrammes. Ses écailles sont 
petites; sa nageoire dorsale est armée d'une sorte 
d'éperon dentelé qui peut causer de dangereuses 
blessures, parfois incurables. Les couleurs de sa robe 
sont plutôt pâles que vives; olivâtres sur le dos, el- 
les sont d'un bleu clair sur les côtés. Sa bouche, 
entourée d'un bourrelet résistant, est garnie de qua- 
tre barbillons , dont deux sont placés à la lèvre su- 
périeure et deux aux commissures des lèvres. 
Il est presque aussi bien doué que le saumon du 
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côté de la force et de l'énergie, et ne se laisse pren- 
dre qu'après une lutte longue et acharnée. Il fuit 
les fonds vaseux et se tient dans les grands courants 
quand il est à la recherche de sa nourriture. Ce n'est 
pas dans les eaux trop vives que nous devons le 
chercher : il serait trop difficile de le prendre là; 
mais c'est dans sa chambre à coucher même que 
nous jetterons nos lignes. 
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Dans sa chambre à coucher? 

Oui, ne vous en déplaise , le barbeau vit dans ses 
meubles, et si son intérieur n*est pas luxueux, il 
suffit à ses goûts simples : c'est un philosophe. 

Quand ce poisson rencontre un trou profond, dont 
rouverture n'est souvent pas plus large que le fond 
d'un chapeau, il s'y cantonne et n'en sort que pour 
se mettre en quête d'une pâture quelconque. Son 
appétit satisfait, il regagne son domicile , et il n'est 
pas rare de trouver réunis, dans le même lieu, une 
centaine et plus de ces beaux poissons. 

Aussi, si vous désirez faire une ample récolte, 
c'est le cas ou jamais d'opérer une tournée dans le 
canton où vous péchez, avec une gaule munie d'un 
plomb de sonde, et de chercher à découvrir une de 
ces retraites qui donnent asile à quelque colonie de 
barbeaux. Cette découverte faite, vous prendrez l'un 
après l'autre tous les hôtes, et quels hôtes! que re- 
cèle la mine quasi-inépuisable sur laquelle vous au- 
rez eu la bonne fortune de mettre la main. 

On pourrait croire que le remue-ménage apporté 
dans un endroit de quelques pieds carrés par la 
prise d'un gros poisson fera déguerpir tous les ha- 
bitants du lieu ; il n'en est rien. On prendra coup 
sur coup, s'ils ont faim, tous les barbeaux imbéciles 
qui peuplent la même falaise , et l'agonie désespé- 
rée d'un des leurs ne leur apprendra rien sur le sort 
qui les attend eux-mêmes. 
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Lorsque votre plomb, promené sur un terrain pres- 
que égal, s'affaisse brusquement dans un trou, son- 
dez avec soin le pourtour de la cavité , afin de bien 
vous rendre compte de la valeur de votre trouvaille. 
Quand vous serez convaincu, grâce à vos sondages, 
que le lit des eaux, à peu près égal partout, s'inflé- 
chit brusquement à une place unique, il y a cent à 
parier contre un que vous avez trouvé une falaise à 
barbeaux. Prenez alors, en avant, en arrière, à droite 
et à gauche de vous, des points de repère, mathéma- 
tiquement notés (les marins disent : prendre des amers), 
et promettez-vous de revenir, en temps et lieu, jeter 
vos lignes à une place dont le produit vous paiera 
au centuple de la peine que vous vous serez donnée. 

Certains hommes jouissent, à un degré inimagi- 
nable, de cette faculté de reconnaître les bons en- 
droits d'un lieu de pêche , après une étude presque 
sommaire des fonds, des courants et de la configura- 
tion des rives. Qu'il nous soit permis d'en citer un 
exemple. 

Nous avons connu une sorte de braconnier d'eau, 
vivant en été, et très largement, du produit de sa li- 
gne , qui était doué , en matière de pêche , du flair 
le plus étonnant qui se puisse voir. A la vérité, le 
mot braconnier que nous employons est impropre, 
car le brave garçon dont nous parlons se munissait 
d'une permission quand il en pouvait obtenir. Mais, 
régulièrement, après une année d'exercice, on le 
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considérait comme un véritable fléau, et les pécheurs 
coalisés trouvaient le moyen d'empêcher le renou- 
vellement de cette permission. Le fermier de 
la pêche recevait les rapports les plus effrayants 
sur les dévastations de son redoutable client, et ce- 
lui-ci, malgré le soin qu'il apportait à dissimuler 
ses prises, se voyait éconduire lorsqu'il apportait 
son argent pour l'obtention d'un nouveau permis. 

Devant nous , il a vidé en quinze jours une cham- 
bre à barbeaux qui contenait plus de 500 kilos de 
ces poissons, et, comme il vendait le produit de sa 
pêche environ 1 franc le demi-kilo, vous voyez que, 
pour un simple pêcheur, il a encaissé là une assez 
jolie somme. Lui seul savait lancer une pelote de 
terre dans l'étroite ouverture de certaines caves 
sous-marines qu'il avait découvertes, et ses concur- 
rents jaloux s'évertuaient en vain à s'emparer de sa 
place, lorsqu'il était forcé de s'absenter; ils ne réus- 
sissaient jamais à trouver l'entrée de l'excavation où 
notre homme raflait, à leur nez et à leur barbe, des 
barbeaux de 2 et 3 kilos. 

Il était, en outre, d'une incomparable habileté de 
main, et sa lutte avec les grosses pièces qu'il avait 
accrochées formait vraiment un spectacle à régaler 
les yeux du plus indifférent. Surveillé de tous côtés, 
obligé souvent de renoncer aux pêches de fond, 
parce qu il ne pouvait, sa permission lui étant re- 
tirée , braconner un peu sous les centaines d'yeux 

10 
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qui Tobservaient, il péchait alors le chevenne, soit 
à la crevette, soit à la bouvière vivante (péteuse), et 
faisait d^incroyables moissons de ce poisson chas- 
seur. 

Sa main était si souple et si légère, que sa mon- 
ture, faite d'un seul crin, résistait aux tractions vio- 
lentes, des plus gros chevennes. 

Ah! Tadmirable pêcheur! 

Il allait, à trois ou quatre places qu'il avait mar- 
quées à l'avance, amorcer un coup au moyen d'une 
cuisine diabolique qu'il perpétrait à l'avant de son 
bateau, dans un vaste prélart (toile goudronnée), re- 
fermé chaque fois avec soin, afin que nul œil pro- 
fane ne pénétrât le secret de ses préparations. Mais, 
si l'œil ne pouvait voir, le nez pouvait sentir, et la 
dominante des émanations qu'on recueillait à quel- 
ques mètres de lui rappelait un mot brutal et glorieux 
qui éteignit le bruit du canon dans les plaines de 
Waterloo. 

Pardonnez cette révélation, lecteurs ; un historien 
impartial ne doit jamais farder la vérité. Et nous ne 
la fardons pas ! La dernière place amorcée, il reve- 
nait alors à la première, et c'était merveille de voir 
le nombre et la grosseur de ses captures. 

Qu'est devenu ce pêcheur étonnant? De temps en 
temps, on nous dit qu'il a fait son apparition à tel 
ou tel endroit ; mais nous ne le voyons plus et nous 
le regrettons, — question d'amorces à part. 
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Le barbeau est un noctambule par excellence, et 
les intrépides qui, au mépris des règlements, le pè- 
chent pendant la nuit, en prennent de grandes quan- 
tités, surtout quand la blonde Phébé ne se montre 
pas. Il a une façon toute particulière de mordre , et 
nous étudierons sa façon de prendre Tamorce au 
moment opportun. 

Lorsqu'il est piqué, il est très difficile de le dé- 
coller du fond où il paraît avoir pris racine; on di- 
rait qu'il a des griffes pour se cramponner au sol et 
qu'il est soudé au lit du fleuve. 

Si vous ne réussissez pas à découvrir une chambre 
à barbeaux, malgré vos recherches, le poisson se 
chargera lui-même de vous indiquer sa demeure. Le 
barbeau, en effet, quitte précipitamment son abri 
plusieurs fois dans la journée, le matin surtout, et 
vient exécuter à la surface d'extravagantes cabrio- 
les, en produisant un bruit de tous les diables. Cette 
marque de joie est un indice précieux pour l'obser- 
vateur, et toutes les fois que vous verrez, à la même 
place, sauter fréquemment de gros poissons, recom- 
mencez avec soin vos sondages à l'endroit où ces 
messieurs s'ébattent, et vous découvrirez probable- 
ment une falaise. 

Il faut bien dire que le barbeau ne se tient pas 
uniquement dans les trous, et qu'on le rencontre 
fréquemment sous les barrages, dans les grosses 
pierres immergées pour amortir l'effet de la chute 
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d'eau, ainsi que dans les eaux vives et profondes. 

Les vers de toute espèce tentent sa gourmandise, 
et il a pour le fromage de Gruyère une prédilection 
bien connue ; mais il ne dédaigne pas, pour cela, 
d'autres amorces, et nous en avons pris souvent avec 
un grain de blé. 

Nous avons vu pratiquer, par un Italien de nos 
amis un mode de pêche très singulier, fort usité, 
paratt-il, sur les rives du Pô, et qui nous a réussi, 
maintes fois, dans la Seine. 

Voici en quoi il consiste : on fabrique un ligne 
de 5 à 6 mètres de long, en forte racine aboutée, ter- 
minée par une boucle ; celle-ci reçoit , à son extré- 
mité, un brin de fil de fer galvanisé, bien souple, 
d'environ 50 centimètres de longueur, et dont la 
mission vous sera expliquée tout à l'heure. 

Immédiatement au-dessus de ce fil de fer, et sur 
la racine formant le corps de ligne , on monte, sur 
double crin, cinq à six moucherons artificiels, espa- 
cés l'un de l'autre de 10 centimètres. Cette ligne 
s'attache à une canne à pêche d'égale longueur, 
pliante et flexible, et se lance de la rive, dans les 
courants les plus vifs. 

Dès qu'elle touche le fond, le fil de fer qui la ter- 
mine, mû par la violence de l'eau et soutenu légère- 
ment par la main, roule sur le lit du fleuve et emporte 
dans son mouvement de rotation les insectes artifi- 
ciels qui ne cessent de tourner en exécutant une 
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sorte de culbute. Le double crin sur lequel les mou- 
cherons sont montés a une raideur suffisante pour 
empêcher ceux-ci de s'enchevêtrer dans le corps de 
ligne, et le mouvement perpétuel de ces insectes est, 
paraît-il, plein d'agaceries pour le poisson, car nous 
avons vu prendre, à notre ami, de très belles pièces. 

On marche, en suivant sa ligne, tant que le terrain 
et la force du courant le permettent, et, dès qu'une 
proie a mordu, la canne à pêche vous transmet fidè- 
lement l'attaque du poisson. 

Cette pêche, qui n'exige qu'un attirail peu encom- 
brant, nous a réussi maintes fois, et nous conseillons 
de l'essayer à tous ceux qui ont à leur disposition 
un courant très vif et une eau profonde. Elle a ceci 
d'assez extraordinaire : c'est qu'on y prend, à la 
mouche , le barbeau , qui est un poisson de fond et 
qui n'a jamais pensé à poursuivre à la surface un seul 
insecte, un seul moucheron. 

Maintenant nous sommes ferrés sur les mœurs du 
barbeau; il nous reste à étudier la brème, qui, sans 
être un poisson de fond, se fera prendre souvent à la 
ligne à soutenir. 

La brème est le plus plat de nos poissons d'eau 
douce, et, si la ligne dorsale est bien en chair, les 
flancs sont à peine recouverts d'une peau qui mas- 
que une armature d'arêtes peu engageantes. Sa tête, 
fort petite, est bleuâtre; son ventre est blanc, et 
ses nageoires violettes sont légèrement tachées de 
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noir. L'aspect de ce poisson n'a rien de gracieux, et 
tout le corps de Tanimal est enduit d'une viscosité 
dont les mains du pêcheur ont beaucoup de peine 
à se débarrasser. 

Les brèmes de deux ou trois kilogrammes ne sont 
pas rares ; mais la capture de ces grosses pièces n'a 
rien de bien émouvant et ne procure que peu d'é- 
motions. En effet, la brome n'a pas de défense et 
manque complètement d'énergie. A peine est-elle 




LA BBÊIIE. 

piquée qu'elle devient comme un chiffon, après avoir 
donné deux ou trois coups de tête inoffensifs. 

Gomme la carpe, elle aime les 'fonds vaseux et 
profonds, et remonte souvent sur l'amorce en bandes 
considérables ; on en prend alors à en être dégoûté. 

Son attaque est rarement vive; elle tire douce- 
ment l'appât, et vous êtes souvent tenté de croire, 
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quand elle mord , que votre hameçon s*est accroché 
à quelque aspérité du fond. Nous la verrons bientôt 
à Tœuvre, et nous distinguerons facilement, en pé- 
chant à soutenir, sa touche de celle du barbeau. 

Somme toute, la brème est up poisson peu inté- 
ressant au point de vue de la pêche ; c*est aussi un 
assez pauvre appoint pour le garde-manger de la 
ménagère. 

Malgré le portrait peu flatteur que nous venons 
de faire de la brome, nous lui ferons bon accueil, le 
cas échéant, tout pêcheur se conformant avec con- 
science au précepte du fabuliste : 

PeUt poisson deviendra grand 
Pourvu que Dieu lui prête vie ; 
Mais le lâcher, en attendant 

11 est deux manières de pêcher à soutenir : dans 
des pelotes de terre , et au moyen d'un plomb assez 
lourd qui retient Tappât au fond de Teau. 

Le premier de ces modes de pêche est infiniment 
supérieur à Tautre dans ses résultats, et nous ne 
mentionnons ici le second que pour mémoire. 

Notre corps de ligne sera fait de bonne soie tressée 
ou de fouet de lin dévrillé à l'aide d'un enduit 
d'huile de lin. Nous n'avons pas à nous inquiéter de 
lui donner la finesse nécessaire aux lignes flottantes ; 
la solidité est la seule chose que nous devons recher- 
cher dans la fabrication de notre engin. 
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Deux brins de très forte racine viendront s'abou 
ter au fil de soie et porteront un hameçon renforcé 
n^ 4 ou 5 de Paris , bien aiguisé à la pierre fine. 
Quelques grains de plomb n^ 4 seront placés tout 
près de Thameçon, à environ 10 centimètres de ce- 
lui-ci. Destinés à être enfermés dans la pelote de 
terre, avec Tappàt, le nombre de ces plombs ne peut 
être déterminé d'une façon exacte, et le pêcheur se 
guidera, pour les augmenter ou les diminuer, sur la 
force du courant dans lequel il pêche. Dans certains 
fonds d'eau, à courant vif, on se sert même, pour 
assurer la stabilité de la ligne, d'un plomb ovale, de 
la grosseur d'une olive , percé au centre et qui se 
loge dans la pelote. 

Le choix de la terre dont nous nous servirons a 
une grande importance ; il nous faut une sorte de 
terre grasse, moins consistante que la glaise, imper- 
méable à l'eau et plus résistante à l'action dissolvante 
du courant que la terre ordinaire. Avec un peu de 
recherche, on trouvera au bord de tous les cours 
d'eau une terre détrempée sans être trop liquide qui 
remplira parfaitement le but à atteindre , et le petit 
instrument dont se servent les jardiniers pour planter 
et déplanter les arbustes, instrument qu'on trouve 
chez tous les quincailliers , nous permettra de faire 
ample récolte, en un clin d'oeil, de la précieuse den- 
durée qui nous est indispensable. 

Le choix de la gaule destinée à porter la ligne est 
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entièrement réservé au pêcheur. Certains amateurs 
se servent d'une longue et solide canne à pêche ; ils 
aiment à faire jouer le poisson capturé au bout d'une 
grande gaule , et prétendent qu'il est plus facile de 
ramener dans Tépuisette à l'aide de cet instrument. 
D'autres emploient un fort scion en épine ou en cor- 
nouiller, d'un mètre de long, enunanché dans un 
roseau très court et bien ligaturé entre les nœuds ; 
d'autres, enfin, font usage d'une solide baleine de 20 
à 25 centimètres incrustée dans une poignée de bois. 
Vous choisirez entre tous ces systèmes. 

Si vous employez la longue gaule , vous ne serez 
pas forcé de prendre le fil de la ligne à la main ; 
votre poisson, pris, entrera directement dans l'épui- 
sette, après avoir usé ses forces contre un instrument 
flexible et résistant. 

Si vous vous servez de scions courts, il vous fau- 
dra tirer la ligne à vous, main sur main , et les coups 
de tête du barbeau ne viendront pas se briser sur une 
élasticité aussi grande que dans le premier cas; mais 
alors vous vous rendrez plus vite maître d'un beau 
poisson. 

Vous le voyez, c'est à vous de choisir le mode 
qu'il vous convient d'employer et qui vous paraîtra 
le meilleur pour faire passer lestement le barbeau 
de sa chambre à coucher dans votre filet. Décidez 
donc. 

D'après tout ce que nous avons dit jusqu'ici, on a 
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pu voir qu'un bateau est nécessaire pour la pêche à 
soutenir. Il s'agit, en effet, de se placer au lieu même 
où la présence d'une falaise a été constatée ; mais il 
est facile de comprendre que la place que doit occu- 
per le bateau ne peut être réglée que selon la lon- 
gueur de la canne à pêche que vous aurez choisie. Si 
vous adoptez une forte canne, vous devrez vous pla- 
cer à 4 ou 5 mètres de l'entrée de la susdite falaise. 
Si, au contraire, vous péchez avec un scion ou une 
baleine emmanchée de bois, c'est au-dessus même 
de la falaise que vous vous tiendrez, car, alors, votre 
ligne doit être perpendiculaire. 

Vous vous êtes rendu à votre place avec un seau 
plein de terre humide et un ou deux litres d'asticots. 
Commencez par prendre votre fond avec soin, en te- 
nant compte de la portion de la ligne qui sera enfer- 
mée dans la pelote et de celle qui ira de la surface 
de l'eau jusqu'au bout de la canne, soit 40 centimè- 
tres environ pour le tout, et réglez, sur ces données, 
la longueur de votre corps de ligne. Une flotte n'est 
pas nécessaire, puisque vous ne péchez pas à la ligne 
flottante; mais cependant, et surtout en employant 
une longue gaule, certains pêcheurs usent d'une forte 
plume , qui sert d'indication pour noter la profon- 
deur, et dont l'extrémité inférieure touche juste la 
surface de l'eau. 

Votre ligne une fois réglée, maniez votre terre en 
l'humectant, et pétrissez-la jusqu'à lui donner la con- 
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sistance du beurre en hiver, ni plus ni moins; trop 
dure, le barbeau, qui aime à fouiller dans les pelo- 
tes, renoncerait à mordre dans un bloc qui blesse- 
rait sa bouche et ses1)arbillons; trop molle , elle se 
désagrégerait en quelques secondes. Afin de mettre 
en goût la population de la falaise, afin de rendor- 
mir dans une trompeuse sécurité (traître!), bourrez 
d'asticots ime demi-douzaine de pelotes et jetez-les 
au fond pour allécher vos futures victimes. Cela fait, 
confectionnez une pelote de la grosseur d*une petite 
pomme, bien pétrie d'asticots, aplatissez-la et insé- 
rez-y les plombs de votre mouture en laissant pen- 
dre au dehors Thameçon auquel vous aurez enfilé 
un chapelet de vos plus gros vers. 

Vous refermerez ensuite votre pelote sur les 
plombs, et, d'un coup de pouce donné dans la terre 
molle, vous formerez une petite niche dans laquelle 
vous placerez l'hameçon amorcé. Bouchez alors le 
trou qui recèle l'appât, prenez la pelote de la main 
gauche et jetez-la doucement à l'eau, tandis que, de 
la main droite, vous raidirez le fil de la ligne en la 
soutenant (de là le nom de pêche à soutenir) de fa- 
çon à établir une communication directe de vous à la 
pelote qui repose sur le fond. Ouf! que cette expli- 
cation est longue et qu!,elle doit vous ennuyer I Par- 
don, c'est fini. 

Le choc le plus léger qui frappera votre petit amas 
de terre molle vous sera transmis avec l'instantanéité 
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de la pensée, et vous sentirez un frémissement très 
appréciable dans tout l'appareil immergé. 

Il parait que c'est de cette communication intime, 
électrique, pour ainsi dire, que naissent ces ineffa- 
bles jouissances , ces délices inconnues au commun 
des hommes, dont se repaissent les initiés, et auprès 
desquelles pâlissent et s'effacent toutes les joies of- 
fertes par notre pauvre terre aux tristes mortels qui 
l'habitent. 

Nous n'avons jamais éprouvé, pour notre compte, 
cette sensation foudroyante qui dilate , à l'en faire 
éclater, le cœur du véritable pêcheur à soutenir; 
mais qui peut se flatter d'être un homme parfait? 

Le pêcheur à la carpe, cet autre intransigeant, 
prend en pitié les aberrations de ses collègues. Le 
pêcheur à soutenir, à son tour, ne voit point de salut 
hors de son église. 

C'est ainsi que toutes les questions humaines , les 
plus palpitantes, divisent les hommes, et que la dis- 
corde régnera toujours parmi eux ! 

Et l'on dit que la pêche à la ligne adoucit les 
mœurs, alors que le monde des pêcheurs est peuplé 
de tigres tout prêts à se dévorer I 

C'est navrant! 

Laissons de côté , sans les résoudre , ces vastes et 
intéressants problèmes , et revenons à notre cours 
de pêche pratique. 

A peine votre pelote a-t-elle touché le fond que 
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VOUS sentez les coups précipités du barbeau frappant 
la terre de son museau pour y cueillir les vers qui 
sortent de tous les côtés- à la fois. Ne bougez pas et 
attendez patiemment. 

Il va se passer ceci : la pelote attaquée se fendra, 
et, dès que le poisson en verra sortir votre hameçon 
bien garni de vers, il se jettera sur ce fruit plein d'at- 
traits et s'enfuira avec sa proie. 

Laissez donc passer sans broncher les premières 
touches ; mais , dès que votre main sentira le coup 
tirant que donne le barbeau quand il tient Tappât 
dans sa vaste gueule, ferrez d'un mouvement violent 
des avant-bras, si vous tenez une longue gaule ; d'un 
vif coup de poignet, si vous vous servez d'un scion 
court ; car il s'agit de faire entrer le dard dans un 
bourrelet solide et résistant. 

Vous venez de ferrer, et votre hameçon parait re- 
tenu au fond par un obstacle immobile. Attendez un 
peu; l'obstacle va se mettre en mouvement, et vous 
n'aurez pas trop de toute la force de vos biceps pour 
lutter avec le poisson piqué. 

En effet, votre ligne se tend violemment; votre 
scion , quelque solide qu'il soit, se courbe jusqu'à 
former un demi-cercle, et les coups de tète du 
barbeau vous secouent les poignets à les désar- 
ticuler. 

Nous ne recommencerons pas le récit d'une lutte 
souvent décrite ici ; mais nous vous dirons encore : 

LA FÂCHE PBATIQUU. 11 
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ne cédez jamais un pouce de ligne , ou , neuf fois sur 
dix, vous perdrez voire poisson. 

Il arrive quelquefois que le barbeau n'est point en 
appétit; vous ne sentirez alors aucune attaque et 
vous serez tenté de croire que votre place ne vaut 
rien. Ne le croyez pas et persévérez. Souvent une 
douzaine de barbeaux viendront cabrioler sous votre 
nez et vous prouveront de reste que la falaise est bien 
approvisionnée. Laissez passer une heure sans pê- 
cher tout en continuant de temps en temps à jeter 
des pelotes, et recommencez votre pèche sans vous 
décourager. 

L'appétit revient à ces messieurs au moment où 
Ton ne s'y attend pas. 

L'attaque de la brème est moins franche et moins 
nette que celle du barbeau ; elle touche la pelote très 
mollement , et, lorsqu'elle se décide à prendre l'ha- 
meçon, elle tire tout doucement à la main. Ferrez 
moins fort; elle n'a pas la solide gueule du barbeau 
et vous déchireriez les cartilages des lèvres si vous 
n'agissiez pas avec prudence. 

La pèche de nuit, à soutenir, est très fructueuse; 
malheureusement elle est interdite par la loi qui ne 
permet de pécher que du lever au coucher du soleil. 
Les fanatiques , et ils sont nombreux , violent la loi 
sans remords. Que celui qui est sans péché leur jette 
la première pierre I A l'époque où nous faisions nos 
débuts dans la carrière administrative, nous avions 
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pour collègue de bureau, au chemin de fer de *** un 
drôle de garçon qui passait régulièrement toutes ses 
nuits à la pêche , et dormait , le nez enfoui dans ses 
dossiers pendant le jour. 

Détestable employé , mais excellent pêcheur, D** 
gagnait 1200 francs à Tadministration et vendait 
chaque mois pour 4 ou 500 francs de poisson, de juin 
à septembre. 

Question de violation de loi réservée , vous voyez 
qu'il n'avait pas tout à fait tort de pêcher à la ligne. 
Long comme un jour sans pain , dégingandé comme 
Polichinelle, il était d'une force extraordinaire, jon- 
glait avec des poids de 20 kilog , tirait la savate dans 
la perfection, boxait comme Lecour, et nageait h 
rendre des points à tous les caleçons rouges du bain 
Deligny. 

C'est dans un bateau-lavoir amarré au quai de 
Bercy dans une eau profonde qu'il perpétrait ses 
crimes nocturnes. Il avait amassé là un arsenal que 
n'eût pas désavoué un pêcheur de profession. Et, de 
fait, le délabrement de son costume et le pitoyable 
état de ses bottes éculées indiquaient suffisamment , 
à l'œil le moins observateur, que son argent n'allait 
ni chez le bottier ni chez le tailleur. Quelques jaloux 
le dénoncèrent au fermier de la pêche, et l'agent 
de celui-ci promit de le pincer au gîte. 

D** ne fit que rire de l'orage qui le menaçait et con- 
tinua, comme par le passé , à collectionner des bar- 
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beaux pour le compte de son marchand de poisson. 
Seulement, il tendit dans Tunique passage qui don- 
nait accès au bateau-lavoir une ficelle communiquant 
à un grelot destiné à Tavertir de rapproche d'un in- 
trus. Une nuit qu'il était fort occupé à faire entrer 
dans sa puisette un poisson récalcitrant, le grelot se 
mit à tinter avec fureur. A ce bruit argentin succéda 
le bruit d'une chute. Le garde-pêche, qui se glissait 
dans l'ombre, n'avait pas prévu la ficelle, et s'était 
étalé tout de son long sur le plancher inondé d'eau 
malpropre. Il arriva, en jurant comme un païen, à 
la cachette du pêcheur ; celui-ci avait disparu em- 
portant son poisson. L'agent, qui ne pouvait se résou- 
dre à faire buisson creux, se promit d'attendre le 
délinquant jusqu'à l'aube s'il le fallait, pensant qu'un 
pêcheur aussi convaincu ne pourrait se décider à 
abandonner les précieux ustensiles qui gisaient de 
tous les côtés. 

Il s'assit en consé^quence sur un énorme paquet de 
linge sale, alluma sa pipe et prépara dans son esprit 
la formule de son futur procès-verbal. 

Il savourait à peine les premières bouffées d'un 
délicieux caporal, lorsque, lancé en avant en manière 
de catapulte par une force invisible, il alla piquer 
une tête dans un récipient plein d'eau qui lui faisait 
vis-à-vis. En se retournant tout trempé, pour chercher 
à s'expliquer son étrange aventure, il vit sortir de 
l'amas de linge sale qui lui avait servi de siège son 
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ennemi qui s'était caché là et qui , d'un bond , fut 
sur le plat-bord du bateau. 

D**, aussi à son aise que sur le plancher des vaches, 
. exécutait, 

A la sombre clarté qui tombe des étoiles , 

un pas de caractère à faire rougir un municipal. 

— Dites donc, mon petit père, cria-t-il au garde 
ahuri, vous prenez donc Bibi pour un fauteuil à la 
Voltaire? Excusez du peu I Sachez, mon vieux ca- 
nard, que le garde qui me fera un procès n'est pas 
taillé dans votre vilaine peau! Bien des choses à ma- 
dame I 

Gela dit avec le plus grand sérieux , D** fit un 
plongeon magnifique, et traversa la Seine d'un bras 
puissant, tandis que le garde grelotant et furieux 
courait de tous côtés, cherchant en vain un bateau 
pour donner la chasse au fugitif. 

Lorsque, soit par l'action de l'eau , soit sous l'at- 
taque du barbeau votre pelote s'est brisée, sans que 
l'hameçon garni de vers ait été saisi, il faut attendre 
Un instant avant de remonter la ligne à la surface : 
Tamorce est alors souvent prise par le poisson. 

La brème a une touche bien moins marquée que 
celle du barbeau; chipotière comme la carpe et la 
tanche, elle tiraille l'appât au lieu de l'avaler fr^an- 
chement, et donne à la main de petites secousses, 
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sans qu'on sache le moment précis où il faut ferrer. 
Elle n'habite guère les cavernes sous-marines , do- 
micile de prédilection des barbeaux, et on la rencon- 
tre le plus souvent dans les grandes profondeurs, où 
le courant est insensible et le fond vaseux. Du reste , 
subissez ce poisson sans le rechercher, car il ne vaut 
pas le diable et est un des plus mauvais de nos eaux 
douces; de plus, nous avons vu que sa défense est 
presque nulle et qu'il n'est pas amusant à prendre. 
Cependant, malgré tout, les jours où la pèche ne va 
pas, on Taccueille avec quelque plaisir quand il 
vient flâner autour de la ligne ; il console , à lui seul 
alors, le mélancolique bredouillard. 

Le barbeau, de taille moyenne a une chair très 
présentable; malheureusement la multiplicité des 
arêtes semées dans les parties charnues du dos , en 
fait un médiocre régal. 

C'est de tous les poissons celui qui vit le mieux 
dans la boutique du pécheur, malgré la terrible pi- 
qûre de l'hameçon dans l'épais bourrelet qui borde 
sa gueule. Quand vous en avez pris une certaine 
quantité , visitez les captifs avec soin : les malades, 
morituri, pâlissent et se distinguent des autres par 
leur blancheur blafarde; il faut alors ou les tuer, 
immédiatement, ou les mettre à part, isolés, en pleine 
eau courante. Ce signe de mort prochaine est fort 
curieux à observer, et rien n'est plus étrange que 
de voir, au milieu de vingt ou trente poissons à co- 
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loration normale, ces fantômes tout blancs, immo- 
biles dans un coin de Tétui. 

Les falaises ou chambres à barbeaux que vous 
pourrez découvrir dans votre canton ne sont pas 
toutes peuplées, ou bien sont vides une année et 
pleines Tautre. En tout cas , il faut les reconnaître, 
les noter et les visiter soigneusement chaque été. 
L'épervier, ce filet destructeur, ne peut atteindre au 
fond de ces retraites et vous n'avez à redouter de 
lui aucune concurrence. Or, au nez et à la barbe des 
pêcheurs de profession, votre ennemi naturel, à 
vous pêcheur à la ligne, vous ferez des rafles de bar- 
beaux si vous connaissez votre affaire ; et c'est si 
doux de faire enrager ses ennemis ! 

Le petit barbeau — barbillon ou coquillon — se 
prend à la ligne au coup , pêle-mêle avec les autres 
poissons, et mord au ver de vase et au blé ; les sujets 
de 50 à 200 grammes sont excellents en friture, et 
tes fines arêtes des chairs du dos , si désagréables 
dans le gros barbeau , ne se sentent pas dans le co- 
quillon frit selon les règles de Fart. 

La carpe se prend parfaitement à soutenir, et vous 
rencontrerez certaines falaises qui , veuves de bar- 
beaux, contiennent une colonie de grosses et moyen- 
nes carpes. Dans ce cas, ne vous plaignez pas de la 
substitution, et remerciez le dieu Hazard ou le vé- 
nérable saint Pierre , à votre choix, de cette bonne 
fortune. Vous n'avez rien à changer à votre outillage 
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et VOUS Irouverez beaucoup d'analogie entre l'attaque 
du barbeau et la touche de la carpe , surtout quand 
cette dernière est en appétit. 

Le chevenne et le gardon mordent aussi à la pe- 
lote ; mais c'est là une exception et nous n'en par- 
lons que pour mémoire. 

On a pu voir, en raison de tout ce qui précède, 
que la pécbe à soutenir est la plus intéressante des 
pêches de fond. Nous la recommandons tout parti- 
culièrement au lecteur. 
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CHAPITRE XIII. 

LA PÊCHE AU GRELOT. 

Les jeux. 

Dans certaines localités éloignées des chemins de 
fer et mal servies par les voies de communication , 
il est impossible de se procurer un bateau, cet outil 
indispensable à tout pécheur soucieux de pratiquer 
en conscience la pêche à toutes lignes. D'un autre 
côté, il existe beaucoup d'étangs, de cours d'eau, de 
ruisseaux sur lesquels on ne peut faire circuler, 
pour diverses raisons , la plus petite embarcation. 
La pêche au grelot doit sans doute son existence à 
ces causes diverses, car ce n'est qu'une pâle copie 
de la pêche à soutenir, fort inférieure à celle-ci 
comme résultats, et capable tout au plus de rendre 
quelques services aux infortunés qui n'ont ni le droit 
ni la possibilité de s'asseoir sur les bancs d'un solide 
bachot. Également propre aux étangs et aux riviè- 
res, elle s'adresse à tous les poissons de fond, et ne 
diffère de la pêche à soutenir qu'en peu de points 
que nous allons expliquer. 

11. 
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La ligne dont nous nous servirons est de tout point 
semblable à celle que nous avons employée pour le 
barbeau; mais elle doit être plus longue, car nous 
pocherons souvent à dix ou douze mètres en avant 
(le la place que nous occuperons. Arrivé sur la rive 
de Tétang ou du cours d'eau que le pêcheur a à sa 
disposition, celui-ci doit être muni de terre, d'asti- 
cots et d'un ou plusieurs scions de baleine, emman- 
chés dans une tige de bois armée d'un fer de lance. 
L'extrémité du scit)n doit porter un grelot attaché 
à la baleine avec une ligature de soie, et c'est le tin- 
tement de cette petite sonnette qui avertira le pê- 
cheur de l'attaque du poisson. 

Gomme pour la pêche à soutenir, l'hameçon bien 
garni de vers sera enfermé dans une pelote de terre, 
et, lorsque celle-ci sera lancée à la place qu'elle doit 
occuper, le fil de la ligne légèrement tendu viendra 
s'enrouler autour de la baleine fichée dans le sol au 
moyen du fer de lance qui la termine. 

Il est sage d'attacher le boujt de la ligne à un buis- 
son ou à une grosse pierre, pour éviter de voir ba- 
leine, grelot et le reste emportés par quelque pois- 
son goulu. 

Le pêcheur peut placer plusieurs lignes à grelot 
sur la rive, à une distance de quelques mètres l'une 
de l'autre, et surveiller facilement sa rangée de clo- 
chettes. 

Dès qu'un grelot a faiblement sonné , annonçant 
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qu'un poisson attaque la pelote de terre, il faut 
prendre à la main le fil de la ligne et ne ferrer que 
lorsqu'on sent que le poisson s'enfuit avec l'appât. 

A la pêche à soutenir, vous êtes placé au-dessus 
même de vos pelotes, et la piquée, arrivant de haut, 
manque rarement la proie qui a mordu. Ici, au con- 
traire, lorsque vous ferrez, vous manquez fréquem- 
ment un poisson placé loin de vous : l'hameçon ac- 
croche mal les chairs de la bouche , à cause de la 
position que vous occupez; vous piquez de biais, et 
«'est là la cause de bien des mécomptes. Vous voyez 
que nous avions raison de vous dire, en commençant 
que la'pêche au grelot n'était qu'une mauvaise copie 
de la pêche à soutenir. 

Quand on pêche en bateau, on peut, si l'on est 
gourmand, semer autour de soi les lignes à grelot; 
mais, si le lecteur a bien voulu suivre les explica- 
tions que nous avons données à propos de la pêche 
à soutenir, il saura se contenter d'une ligne unique, 
•et prendra, avec elle, plus de poissons qu'avec tous 
les grelots du monde. 

Somme toute, on peut essayer de cette pêche 
toutes les fois que, pour une cause quelconque, on 
ne pourra se servir d'un bateau. Dans les étangs, le 
grelot rendra quelques services et évitera remploi 
d'une demi-douzaine de longues gaules, alors que 
le pêcheur aime à poser plusieurs lignes qu'il sur- 
veille en pensant à autre chose. Le bruit argentin de 
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la petite clochette avertira les gens distraits de la 
présence du poisson; il est même permis aux mé- 
lomanes de se procurer des grelots produisant la 
gamme complète et de se donner, en plein vent, un 
petit concert, en tapant alternativement sur les uns 
et les autres alors que la carpe et la tanche n'ont 
pas le moindre appétit. 

Pour ne pas trop ennuyer le lecteur de détails 
techniques et arides, nous avons coutume de lui. 
présenter de temps en temps , les figures originales 
que nous avons connues dans notre longue pratique 
de la pêche. 

Puisque la pêche au grelot nous amène, par une 
pente insensible, à parler musique, nous voulons 
vous dire quelques mots d'un certain pêcheur mé- 
lomane que nous rencontrâmes un jour sous les verts 
ombrages d'une charmante forêt. 

Pendant l'époque du frai, c'est-à-dire du 15 avril 
au 15 juin, certains industriels parisiens offrent, 
moyennant finance, aux pêcheurs convaincus qui ne 
peuvent se résoudre à laisser dormir leurs lignes 
pendant deux mois, le moyen de contenter une pas- 
sion qui ne veut point connaître d'obstacles. A cet 
effet, ils louent, non loin de Paris, quelques étangs 
ou pièces d'eau à peu près empoissonnés, et concè- 
dent aux amateurs, pour une petite somme, le droit 
de taquiner les infortunés poissons qui n'en peuvent . 
mais. 
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Avant la guerre de 1870, les étangs de Gommelle, 
enclavés dans la forêt de Chantilly, propriété de 
Ms' le duc d'Aumale, étaient loués, pendant Texil 
de leur propriétaire, à un spéculateur qui accordait , 
à tout venant, des permissions de pêche pour la jour- 
née. Une véritable armée de permissionnaires dé- 
barquait tous les dimanches, à la station d'Orry-la- 
Ville, et s'engageait dans la forêt pour gagner les 
étangs situés à quelques kilomètres du chemin de 
fer. Cette promenade à travers bois était pleine de 
charmes , et , dès qu'apparaissait la nappe argentée 
où l'on devait récolter carpes , tanches et gardons , 
chacun courait pour. gagner les meilleures places. 
Lignes dormantes et lignes à grelots s'installaient 
en un clin d'œil, et les harnois de gueule (voir du 
Fouilloux), sortant des carniers et des filets, 
égayaient de tous côtés la couleur verte de l'herbe 
scintillant de la rosée du matin. 

La première fois que nous nous rendîmes à cette 
partie de plaisir, nous avions à peine mis notre ligne 
à l'eau lorsque des modulations étranges réveillèrent 
assez désagréablement les échos de la forêt. 

« Qu'est-ce que cette musique de chiens enra- 
gés? » s'écria un gros homme, notre voisin, qui inter- 
rompit la pose de son quatrième grelot pour écouter 
le concert dont on le régalait malgré lui. Ce voisin, 
que nous avions eu pour compagnon de route, s'é- 
tait montré pendant tout le voyage mécontent de 
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tout et de tous, et nous avait passablement donné 
sur les nerfs. 

En jetant les yeux à quelques pas de nous , nous 
vîmes un long monsieur coiffé d'un^ibus et grave- 
ment occupé à souffler dans une clarinette dont les 
sons harmonieux paraissaient le plonger dans une 
douce extase. Tout en se livrant aux charmes de la 
musique, le virtuose surveillait attentivement ime 
respectable rangée de lignes qui s'étalait à ses pieds. 

Les modulations se corsaient d'une façon alar- 
mante pour nos oreilles ; les trilles, les notes piquées 
se succédaient sans interruption. 

Quelques pêcheurs replièrent leurs lignes et s'es- 
quivèrent pour gagner des parages moins exposés à 
cet ouragan musical. 

Pendant ce temps, notre voisin, qui avait fini son 
installation , se promenait de long en large devant 
ses grelots, tapant du pied, maugréant, se penchant 
anxieusement vers ses sonnettes pour en constater 
à Tœil les vibrations , car il lui eût été impossible 
de percevoir le moindre son au milieu des ondes 
sonores déchaînées. 

Le soleil, se dégageant de quelques nuages qui le 
voilaient , nous inonda de cuisants rayons. Le pê- 
cheur à la clarinette posa son instrument sur Therbe 
avec des précautions et des tendresses de mère pour 
son bébé ; cela fait, il ôta son chapeau qu'il mit à 
côté de lui, se coiffa d'un madras d'une couleur dou- 
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teuse, et reprit un point d'orgue inachevé qu'il cou- 
ronna par un couac épouvantable. 

« C'est l'humidité, fit-il en se tournant vers nous 
d'un air convaincu. 

— Est-ce que cet animal-là en a pour longtemps ? » 
nous cria le gros homme, dont la colère montait 
comme la mer. 

La réponse ne se fit pas attendre. 

La clarinette, prise de folie, se mit à exécuter de 
vertigineux arpèges, atteignant les notes les plus ai- 
guës, descendant aux notes les plus graves. C'était 
à n'y pas tenir, et de fait le pêcheur au grelot n'y 
tint pas. 

Il se précipita comme une trombe vers le musi- 
cien. 

« Monsieur, lui cria-t-il dans les oreilles, c'est 
indécent de faire un tel vacarme I Quand on a une 
pareille infirmité, on reste chez soi. 

— Qui vous force à rester là? dit l'autre tranquil- 
lement. Allez-vous-en! 

— Ah I c'est comme ça? » fit le gros homme qui 
-étranglait de fureur. 

D'une main fiévreuse il fouilla dans sa poche et 
laissa tomber quelques sous dans le gibus du musi- 
cien. 

« Vous voilà payé, dit-il, fichez-nous la paix. » 
Sans s'émouvoir, l'homme à la clarinette posa, 
comme la première fois, avec le plus grand soin. 
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son instrument sur Therbe, prit son insulteur par la 
ceinture et Tenvoya sans effort rouler dans l'étang. 
Puis, comme s'il venait d'exécuter l'action la plus 
simple, il se rassit et recommença son petit con- 
cert. 

C'était si drôle que, malgré la position critique du 
gros pêcheur, tous ceux qui étaient restés là se te- 
naient les côtes et ne pensaient pas le moins du 
monde à porter secours à celui qui faisait les frais 
du spectacle. On le tira avec peine des deux pieds 
de vase dans laquelle il était ancré. Quand il fut 
hors d'affaire , il ramassa ses grelots sans mot dire ; 
nous ne le revîmes plus. 

Lorsque nous quittâmes les étangs pour retourner 
à Paris, l'infatigable clarinette résonnait encore sous 
la feuillée ; mais, influencée sans doute par la mélan- 
colie qu'inspire le jour qui s'enfuit , elle jouait les 
Adieux de Schubert. 

On peut pêcher au grelot sans employer de pe- 
lotes, en mettant à 30 centimètres au-dessus de 
l'hameçon un gros plomb carré, percé d'un, trou 
central par lequel passe la ligne. Ce plomb remplace 
la pelote de terre , est destiné à asseoir la monture 
sur le fond , et sert , par sa résistance, à arrêter le 
poisson qui se ferre lui-même en tirant sur l'appât. 
Au lieu de garnir l'hameçon d'asticots , on le cache 
alors dans une fève cuite , une boulette de pain ou 
un gros ver de terre ; mais il ne faut pas se fier à la 
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gourmandise de la carpe, du barbeau ou de la tanche 
qui se piquent rarement eux-mêmes , et à peine le 
grelot se fait-il entendre que la ligne doit être entre 
vos mains prêtes à ferrer. 

Pour ne pas montrer trop d'injustice à Fendroit 
de cette pêche , signalons un avantage qu'elle pos- 
sède : on peut envoyer fort loin Thameçon et Ta- 
morce qu'il porte, dans un fleuve ou dans un étang. 

En étang, surtout, les grosses pièces très méfiantes 
se tiennent au large, et accostent rarement les rives 
quand les pêcheurs s'y trouvent, et la ligne à grelot 
va les chercher à 20 et 30 mètres du bord , mieux 
encore que la ligne dormante. 

Un jour que nous péchions à Gommelle, nous 
avions, outre deux lignes dormantes, installé un 
grelot sur le bord. De crainte d'accident , le fil de 
soie, fixé au sommet du scion en baleine , était atta- 
ché à la branche principale d'un buisson placé der- 
rière nous. Il faisait très chaud, et notre œil interro- 
geait vainement les flotteurs de nos deux lignes : 
rien «e bougeait. Au moment où nous allumions 
une cigarette , le grelot secoué soudainement , se 
mit à sonner avec furie, son pied s'arracha du sol et 
fut entraîné vers l'étang; la branchQ où la soie 
était attachée tint bon ; mais la soie cassa net et 
grelot et lignes disparurent dans l'eau, à tout jamais. 
La caTpe, cause de tout ce remue-ménage, était 
une gaillarde d'importance , et elle a dû être 
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<fu**lque peu embarrassée de l'attirail compliqué 
^^l'iOle nous avait confisqué en un tour de... gueule. 

Disons, maintenant, quelques mots de la pêche 
;iii\ joux. 

\'n jeu se compose d'un gros plomb, d'une corde 
i]o suspension et d'un bas de ligne, armé de trois 
nii six hameçons. Le plomb, en forme de pyramide, 
t'si percé à son sommet et à sa base de deux trous : 
h' premier destiné à recevoir la petite cordelette 
qui servira à le descendre et à l'asseoir sur le fond, 
r\ le second auquel sera attaché le bas de la ligne 
iinné d'hameçons. 

Q^tte pêche, qui se fait en bateau, n'est que com- 
plémentaire, soit de la pêche au coup, soit de la 
pèche à soutenir, c'est-à-dire qu'on pose un ou deux 
jf ux à l'arrière de l'embarcation, pendant qu'on s'oc- 
ciipp de piquer un barbeau ou de ferrer un che- 

T.e bas de ligne doit être en forte racine et les 
baineçons d'un assez gros numéro (5 ou 6) seront 
f^spacés de 50 centimètres, et amorcés de fromage 
<ln Gruyère taillé en cubes ou de vers de terre dé- 
^oi'fréa dans la mousse. 

Filez d'abord le bas de ligne, et, dès que le cou- 
rant l'aura suffisamment tendu , descendez douce- 
ment le plomb sur le fond ; vous attacherez alors la 
rnrde qui part du sommet du plomb à l'arrière du 
bateau, et, de temps en temps, vous visiterez votre 
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ligne pour décrocher les poissons qui seront venus 
s'y prendre et renouveler les amorces emportées. 

Le jeu est un fort médiocre engin. Si les poissons 
se prennent facilement la nuit à une ligne dormante, 
parce qu'ils ne voient pas le piège qui leur est ten- 
du, ils ont tout le loisir, le jour, d'examiner la ligne 
grossière qui s'étend sur le lit des eaux, agitée par 
le courant, et il est bien rare qu'ils coupent dans le 
pont 

Aussi les pécheurs qui emploient les jeux sont-ils 
peu nombreux, et, pour notre part, nous avons re- 
noncé, après une longue expérience , à employer ce 
diminutif de la tendue de nuit, dont avons reconnu 
l'inutilité. 
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CHAPITRE XIV. 

LA PÈCHE AUX TENDUES OU CORDEAUX. 

L'anguille. 

Il nous faut, tout d'abord, avouer au lecteur que 
la pêche dont nous allons nous occuper est peu at- 
trayante et offre plus de peine que de plaisir; mais 
eUi' s'adresse à un des meilleurs poissons que nous 
connaissions, Tanguille, et, à ce titre , il nous est 
impossible de la laisser en oubli. 

L'anguille est la reine de la matelote; sa chair 
onclueuse et grasse jouit d'une réputation méritée, 
(?(, pour quelques estomacs délicats qui ont à s'en 
plaindre, que de vaillantes fourchettes reconnais- 
se nies I 

11 n'est pas un poisson qui ait donné lieu à autant 
fin fables que l'anguille, et nous croyons inutile de 
rcéditer toutes les histoires invraisemblables, tous 
le5 contes à dormir debout que les amis du merveil- 
leux ont inventés à son endroit, tant sur son mode 
do reproduction que sur les habitudes singulières qui 
lui ont été prêtées. Du reste, nous l'avons déjà dit 
et nous le répétons encore, nous nous appliquons à 
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indiquer au lecteur les 
moyens qui nous ont 
le mieux réussi pour 
nous emparer de tel 
ou tel poisson, et nous 
n'avons aucune pré- 
tention à faire de This- 
toire naturelle, ce qui 
ne serait pas dans nos 
faibles moyens. 



Ne forçons point notre talent, 
Nous ne ferions rien avec grâce. 



L'anguille est noc- 
tambule au plus haut 
degré ; elle reste tapie 
dans la vase ou dans 
quelque trou tant que 
dure le jour, et, dès 
que la nuit vient, elle 
se met en quête de sa 
nourriture et fouille 
avec acharnement le 
fond des rivières et 
des étangs. 

Son horreur du jour 
est si grande que, lors- 
qu'elle est prise à quelque hameçon, elle fait des 
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efforts inouïs pour s'enfuir et regagner sa demeure. 
Aussi faut-il relever ses lignes de très grand matin 
si on veut avoir quelque chance de la prendre , car 
elle n'hésitera pas à laisser une partie de sa chair 
accrochée au dard qui la tient captive, plutôt que de 
subir les atteintes de cette lumière qu'elle redoute 
autant que le pêcheur lui-même. 

Douée d'une force considérable, si, une fois prise^ 
elle peut rencontrer un point d'appui quelconque, 
pierre, branche ou racine, elle enroulera sa queue 
autour de l'obstacle, s'en fera un levier et parvien- 
dra à se décrocher à moins que l'hameçon n'ait pé- 
nétré fort avant dans son corps. Même dans ce der- 
nier cas, si vos lignes ne sont point solidement fixées 
sur le fond, elle entortillera, au moyen de ses puis- 
sants mouvements ondulatoires, vos hameçons avec 
vos corps de lignes de telle façon que vous passerez 
une heure ou deux à débrouiller un fouillis à lasser 
la patience la mieux établie. 

Dans les étangs vaseux , l'anguille prospère admi- 
rablement et devient énorme ; cependant sa crois- 
sance est lente, et ce n'est qu'au bout de plusieurs 
années qu'elle atteint une très grande taille. 

L'anguille prise dans l'eau courante est bien meil- 
leure que celle qui vit dans les eaux mortes , et les 
pêcheurs de profession mettent dégorger pendant 
une quinzaine de jours, dans de vastes bateaux-bou- 
tiques amarrés en plein courant , les anguilles cap- 
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turées dans les étangs. Ils vendent alors ces pois- 
sons à bien meilleur compte , en leur attribuant un 
extrait de* naissance fantaisiste et impossible à con- 
trôler. Il est vrai de dire que, cette opération une fois 
faîte , la chair de Tanguille a complètement perdu 
ce goût de vase qu'elle contracte dans les étangs. 

Ce n'est pas, au reste, à Tanguille seule qu'on ap- 
plique ce traitement à l'eau courante ; la carpe, la 
tanche, le brochet, tous les poissons enfin qui vivent 
dans les étangs sont traités par le même moyen. Le 
flâneur parisien peut voir, dans le petit bras de la 
Seine en tête de l'île Saint-Louis , toute une flottille 
de vastes boutiques flottantes, dont lès comparti- 
ments contiennent de nombreux poissons d'étangs 
en train de passer au rang de poissons de Seine. La 
rapidité du courant qui passe là fait seule les frais 
de cette transformation dont les gourmets, du reste, 
ne se plaignent pas. 

Lorsqu'on pêche en rivière , il est sage , si l'on 
veut prendre des anguilles, de tendre ses lignes dans 
les parties vaseuses et calmes des eaux vives ; rare- 
ment ce poisson s'aventure sur les fonds sablonneux 
où il n'a rien à faire. Les hautes berges de terre, 
crevassées à leur base, lui off'rent d'excellents abris; 
il insère sa queue dans les crevasses qu'il élargit, 
et se taille, à peu de frais, un domicile 'au dehors 
duquel il ne passe que le bout de son museau , en 
attendant les événements. 
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Les vers de toute sorte forment la principale nour- 
riture de Tanguille ; mais elle ne dédaigne pas les 
débris animaux et végétaux charriés par les eaux, 
et happe volontiers au passage les petits poissons 
qui viennent folâtrer un peu trop près de sa demeure. 

La pêche aux tendues ou cordeaux n'est pas pré- 
cisément amusante , nous vous l'avons dit , et vous 
allez bien le voir. 

Notre corps de ligne se composera d'une corde- 
lette en bon chanvre, dévrillée à l'huile de lin , tan- 
née si c'est possible. Nous n'en fixerons pas la lon- 
gueur, celle-ci dépend du nombre d'hameçons qu'on 
emploie et ne peut, par conséquent, être déterminée 
à l'avance. Les hameçons, n® 4 ou 5 de Paris, seront 
montés sur de la bonne ficelle huilée et frappés sur 
le corps de ligne à un mètre de distance les uns des 
autres ; mais il ne faut les monter qu'au moment 
de mettre sa ligne à l'eau et au fur et à mesure de 
son immersion. 

L'amorce que nous emploierons , c'est le gros ver 
de terreau ou le ver de terre , et il nous en faudra 
faire une ample provision que nous mettrons à dé- 
gorger dans la mousse sèche. Cette petite opéra- 
tion préalable est nécessaire pour donner au ver 
une résistance et une élasticité qu'il n'acquiert qu'a- 
près un jeûne un peu prolongé. 

Le ver de terre doit couvrir entièrement l'ha- 
meçon, comme la gaine couvre le poignard ; on le 
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remonte sur le dard jusqu'à Tempile et on en laisse 
pendre une petite partie. En opérant autrement, et 
en se contentant de le percer d'outre en outre , ses 
mouvements de torsion Tout bien vite débarrassé et 
votre bameçon se trouve entièrement dépouillé. 

Ce n'est qu'au moment de tendre sa ligne qu'on 
attache au corps principal les hameçons et leur em- 
pile, et ce, au fur et à mesure qu'elle se dévide. Au 
reste, pour être plus clair, faisons comme de cou- 
tume une répétition générale. 

Notre outillage doit se composer : d'un corps de 
ligne, d'une centaine d'hameçons empilés, d'une 
large sébile de bois et de quelques cailloux de forme 
allongée. 11 nous faut de plus un grappin et deux 
poids de dix kilogrammes ; nous vous dirons tout à 
l'heure l'emploi de ces derniers engins. 

Garnissons d'abord nos hameçons de vers et ran- 
geons-les dans notre sébile, les empiles pendant au- 
dehors de ce récipient. 

Rendons-nous alors sur le lieu de pêche, et, atta- 
chant un des poids de 10 kilogranmies au bout de 
ce corps de ligne, laissons la filer jusqu'à ce que 
notre poids soit bien assis sur le fond. Attachons 
de mètre en mètre, par une simple rosette, bien 
serrée , nos hameçons garnis de vers sur notre cor- 
deau, et de distance en distance ad libitum^ gâmis- 
sons-le de quelques cailloux, afin de lui donner sur 
le lit de la rivière une solide assiette. 

12 
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Quand tous vos hameçons seront placés, vous 
attacherez votre second poids de 10 kilogrammes 
sur l'extrémité de votre corps de ligne , et vous le 
descendrez au fond au moyen d'une corde en double 
passée dans Tanneau; il vous sera facile alors de 
retirer la corde à vous en lâchant un des bouts et 
en halant sur Tautre. 

En jetant tout simplement à Teau votre second 
poids, vous risqueriez d'emmêler toute une partie 
de la ligne. 

L'anguille, nous l'avons déjà dit, a une profonde 
horreur du jour et fera , aux premières lueurs de 
l'aube, des efforts inouïs pour se dégager de Fha- 
meçon qui la tient captive, en y laissant même des 
lambeaux de sa chair accrochés. C'est donc de très 
grand matin qu'il faut relever ses lignes , si on ne 
veut pas perdre les plus beaux poissons qui se sont 
laissé prendre. 

Le grappin dont nous nous sommes muni va nous 
servir à repécher notre cordeau. 

Le grappin ou harpiau (joli nom I) est un engin in- 
dispensable à tout pêcheur qui tend des lignes de 
fond. Assez semblable, pour la forme, à un énorme 
vhameçon triple , ses trois branches se réunissent au 
sommet et sont reliées par une forte lame de plomb 
destinée à le faire basculer, lorsqu'il arrive sur le 
fond , et jouant à peu près le rôle du jas de l'ancre 
marine. L'anneau qui termine le grappin reçoit une 
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corde solide, et voici comment vous manœuvrez 
l'instrument quand vous relevez la ligne que vous 
avez tendue la veille : 

Arrivé sur le lieu de pèche , vous dirigez votre ba- 
teau par le travers du cordeau reposant sur le lit de 
la rivière , et, lançant à Teau le grappin, vous laissez 
celui-ci traîner sur le fond en le soutenant légère- 
ment à Taide de la corde qui y est attachée. Une des 
branches de Tengin rencontrera fatalement le cor- 
deau et vous lèverez alors le poids de tête qui retient 
l'appareil immergé. 

Il est bon d'être deux pour lever une ligne : Tun 
manœuvre les avirons et maintient le bateau dans le 
fil de Teau; l'autre décroche le poisson pris, enlève 
les hameçons au fur et à mesure de leur apparition 
et les range dans la sébile après les avoir dépouillés 
des débris de vers qui y sont restés attachés. 

Celui qui tient la ligne en main sent immédiate- 
ment, à des secousses très appréciables, si quelque 
poisson est pris. 

La puisette doit toujours être à portée de sa main 
et passée de suite sous la pièce capturée. C'est dans 
le bateau même que le poisson sera décroché; il 
serait de la dernière imprudence d'en agir autre- 
ment. Le moindre coup de queue ferait disparaître , 
comme une muscade , une belle proie dont la vue 
vous aurait réjoui le cœur. 

Si c'est une anguille qui est prise , redoublez de 
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précaution. Ce diable de poisson vous glisse des 
mains comme... une anguille, et il n'est jamais à 
vous que quand il est dûment enfermé dans la bou- 
tique. Quelques poignées de sable déposées à l'a- 
vance sur le plancher du bateau permettront, en y 
frottant vigoureusement la paume de vos mains , de 
saisir votre glissant ennemi , sans crainte de le voir 
échapper sans retour. 

Le chevenne, la brome, la carpe, le barbeau, le 
gardon même , se prennent parfaitement à la ligne 
de fond. Lorsque le canton que vous exploitez n'est 
pas très riche en anguilles , il faut un peu varier Ta- 
morce de vos lignes et ne pas employer que le ver 
de terreau. Le fromage de Gruyère , coupé en cubes 
de la grosseur d'une forte noisette , est un appât ex- 
cellent qui tient fort bien l'hameçon. La moule 
d'eau douce est également une bonne amorce, et 
l'asticot n'est pas à dédaigner. 

Il est indispensable, pour poser des cordeaux, 
d'avoir une connaissance parfaite des fonds et des 
courants. Une ligne de cent mètres de long et plus 
ne peut être convenablement placée sur un fond iné- 
gal ; il faut éviter aussi les herbiers et les plantes 
sous-marines, les roseaux et les branches qui em- 
barrassent souvent les bords des rivières et des cours 
d'eau. 

Si vous êtes assez patient pour surmonter les en- 
nuis et le travail que donne la pose d'une tendue de 
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nuit , vous serez récompensé de la peine que vous 
vous serez donnée par de beaux résultats. A de rares 
exceptions près , cette pêche est très fructueuse et 
les prises sont importantes , sinon par le nombre , du 
moins par la taille des pièces capturées. 

Ne tendez pas par les nuits claires. La lune , cette 
blonde Phébé chantée par toutes les guitares poéti- 
ques, serait pour vous une cause d'insuccès com- 
plet. 

Les eaux, légèrement troublées par les pluies, 
sont très favorables aux pêches de fond. Mais , si Teau 
a perdu toute transparence, si des pluies continuel- 
les l'ont tout à fait jaunie , n'essayez pas de pêcher 
aux tendues; vous perdriez votre temps et votre 
peine. 

Lorsque vous avez relevé vos lignes , il est sage , 
en rentrant chez vous , de faire sécher vos empiles et 
vos cordeaux : ils dureront dix fois plus longtemps 
et ne se rompront pas sous les efforts de quelque 
belle anguille. Du reste , il faut avoir plusieurs jeux 
de cordes, car il arrive parfois qu'un épervier lancé 
sur vos lignes bouleverse et casse les cordeaux que 
vous avez tendus avec tant de soin. Les bonnes gens 
dont le filet s'est abattu par malechance sur vos en- 
gins ne se font aucun scrupule , la plupart du temps , 
de briser tout : vous êtes un concurrent. 

Vous trouverez souvent vos amorces dévorées sans 
qu'aucun poisson se soit pris à vos hameçons dé- 

12. 
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pouillés ; ne vous en étonnez point. La perche-gou- 
jonnière ou goujon-perchette est, la plupart du 
temps, Fauteur de ce méfait. Si cette désagréable 
aventure se reproduit fréquemment, changez de lieu 
de pêche ; il n'y a rien autre chose à faire. Passez soi- 
gneusement en revue , après chaque tendue , la pointe 
de vos hameçons. Le va-et-vient auquel les soumet- 
tent les courants sous-marins épointe sur les pierres 
du fond les dards les mieux trempés, et vous êtes 
averti que le poisson ne se laisse jamais prendre à un 
hameçon épointé. Une bonne lime fine remettra, en 
quelques coups , les choses en état. 

Tout ce que nous venons de dire de la pêche aux 
tendues s'applique aussi bien aux étangs qu'aux 
eaux courantes. Quand l'usage d'un bateau, pour 
une cause quelconque , est impossible , on peut en- 
core jeter de la rive une ligne de fond ; mais il faut 
alors se résigner à n'employer qu'un cordeau très 
court , terminé par un poids ou une pierre , et en- 
core est-il nécessaire de choisir pour le jet de la li- 
gne une place dépourvue de tout obstacle. On atta- 
che alors à une branche , à un buisson , une extrémité 
du cordeau; on développe sur la terre nue ledit cor- 
deau dans toute sa longueur, et, prenant en main le 
poids ou la pierre qui le termine , on lance de toute 
sa force l'objet pesant en travers du courant. Mais 
c'est là un jeu de dupe , et nous vous conseillons de 
n'en user qu'à la dernière extrémité , tout beau pois- 
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son pris se trouvant fatalement perdu ou à peu près 
quand il s'agit de le retirer de Teau dans d'aussi mau- 
vaises conditions. 

Nous avons désigné le ver de terreau comme Ta- 
morce universellement employée pour les tendues 
de nuit , et nous croyons utile d'indiquer la façon de 
se procurer de grandes quantités de ces vers , sans 
se donner trop de peine ou de fatigue. 

Placez dans un coin de votre jardin un tombereau 
ou deux de terreau mélangé à du fumier en parties 
égales ; arrosez de temps un temps ce mélange , sur- 
tout par les temps secs. Vous aurez , au bout de peu 
de temps, un inépuisable magasin d'amorces, se re- 
nouvelant de lui-même, et, en quelques coups de 
bêche , vous récolterez tous les vers qui vous seront 
nécessaires. A défaut de terreau, qu'on ne trouve 
pas partout, un peu de terre ordinaire retournée 
avec du fumier suffira encore pour attirer les lom- 
brics en quantité suffisante. 

Ne prenez jamais, pour garnir vos lignes de fond , 
les hameçons dits irlandais; la trempe en est cas- 
sante, et, bien qu'ils piquent admirablement, ils ne 
résistent pas aux efforts considérables d'une anguille 
de belle taille , qui , pendant plusieurs heures , lutte 
pour la vie. Employez l'hameçon ordinaire renforcé; 
et, si la pointe est un peu obtuse, vous la rendrez 
en quelques coups de lime aussi aiguë que vous 
pourrez le désirer. 
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Vous voyez , qu'en somme , les tendues sont fort 
ennuyeuses, et ne vous offrent qu'un moment de 
plaisir : celui où vous relevez les lignes. 

Si cela vous suffit , si vous aimez surtout une bonne 
matelotte d'anguille , n'hésitez pas à pêcher aux cor- 
deaux, surtout si vous disposez d'un canton peu fré- 
quenté , où les pêcheurs de profession , toujours un 
peu braconniers, ne bouleversent pas la nuit vos 
traînées à l'aide de leur épervier. 

Nous avons passé en revue , ensemble , les princi- 
pales pêches de fond et celles de surface ; nous al- 
lons, maintenant, étudier la pêche du brochet et de 
la perche , qui se fait entre deux eaux , à l'aide de 
poissons vivants , et qui n'appartient à aucune des 
deux catégories précitées. 
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CHAPITRE XV. 

LA PÊCHE AU VIF. 

Le brochet. — La perche. 

S'il est un poisson formé pour la guerre , la lutte , 
le carnage , c'est bien le brochet , à la bouche armée 
d'un tel nombre de dents qu'il est impossible de les 
compter, car le palais , la langue , le gosier en sont 
hérissés ; à la forme svelte , élancée ; au corps taillé 
en vigueur et semblable , dans sa structure , à la ca- 
rène d'un vaisseau de pirate ; à l'appétit formidable , 
toujours en éveil , jamais rassasié , qui a fait appeler 
le brochet « le requin d'eau douce. » 

Embusqué dans les herbes , comme le tigre à l'affût 
dans les jungles , il guette sa proie pendant des heu- 
res entières et se jette sur tout poisson qui passe à 
sa portée , fût-il plus gros que lui , et le mord avec 
rage quand il ne peut pas l'avaler d'un seul coup. 

On prend fréquemment des gardons, des brèmes, 
des carpes qui portent d'irrécusables traces de la 
voracité des brochets ; leurs flancs entamés , leurs 
queues découpées comme à l'emporte-pièce , leurs 
nageoires déchirées sont des témoignages incontes- 
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tables de leur rencontre avec le brigand qui leur fait 
une chasse acharnée. 

On trouve , dans certains brochets , des poissons 
presque aussi gros que ceux qui les ont avalés , et il 
faut que les facultés digestives du requin d'eau douce 
soient bien puissantes pour que celui-ci ne soit pas 
étouffé par Fabsorption d'un aussi formidable mor- 
ceau. 

Avec rage , le brochet devient énorme ; on en a pris 
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qui pesaient 20 kilogrammes et plus. Il est vrai qu'il 
soigne , tout particulièrement , son aimable personne 
à Tendroit d'une nourriture abondante , et que , dans 
les étangs, il fait de cruels ravages parmi la gent 
aquatique destinée à satisfaire son appétit. 

Aussi les propriétaires d'étangs se gardent bien , 
presque toujours, de l'introduire parmi les carpes 
et les tanches : ce qui n'empêche pas , au bout d'un 
certain temps , maître brochet de révéler sa présence 
par des méfaits faciles à constater. 

A cela on donne diverses raisons qui nous parais- 
sent concluantes. Dame Nature, qui a peu de souci 
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des préférences ou des répulsions humaines pour cer- 
tains animaux, et qui poursuit, malgré les hommes, 
l'œuvre de reproduction de toutes les espèces qu'elle 
a semées ici-bas , s'est dit avec raison que le bipède 
qui prétend tout régenter à sa guise sur la machine 
ronde , ne prendrait pas un soin tout particulier de 
la conservation du brochet. Qu'a-t-elle fait? Simple- 
ment ceci : elle a doué Tœuf de ce poisson de pro- 
priétés purgatives très énergiques ; c'est même , pa- 
raît-il, un vomitif de qualité supérieure. Or les 
oiseaux d'eau , qui se transportent d'un étang à un 
autre , avalent des œufs de brochet et se chargent 
d'en apporter chez ceux qui n'en veulent pas. Ils les 
dégorgent dans les eaux d'où on les avait exclus avec 
soin , et Vœuf réchauffé par cette station dans l'inté- 
rieur d'un oiseau qui ne peut le garder, grâce aux 
propriétés dont nous venons de parler, se trouve 
dans les meilleures conditions d'éclosion qui se puis- 
sent rêver. 

C'est simple et joli. Voilà pourquoi le brochet em- 
bellit de sa présence les étangs où on n'en voulait 
pas. 

Ne mangez donc pas d'œufs de brochet, ou si- 
non... 

La chair de ce poisson est de digestion facile ; 
mais elle n'a rien qui puisse tenter un palais délicat. 
Il faut naturellement établir une distinction entre le 
brochet d'étang et celui qui habite les eaux couran- 
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tes : le premier est fort mauvais et quasi immangea- 
ble , tandis que le second peut encore figurer honora- 
blement sur une table modeste. 

Quand un aimable marchand voudra vous faire 
prendre un brochet d'étang pour un brochet né en 
pleine rivière , vous reconnaîtrez facilement à la cou- 
leur de la robe si on vous trompe. Le dernier a des 
couleurs claires et vives; Tautre est grisâtre, sale 
et sent la vase, malgré tous les lavages qu'on lui fait 
subir. 

A moins d'indications spéciales, c'est un métier 
de dupe de pêcher le brochet dans les rivières et les 
fleuves ; autant chercher une aiguille dans une botte 
de foin. Non pas, au moins, qu'il n'habite point les 
eaux courantes ; mais parce que tous les cantons ne 
lui conviennent pas et qu'il choisit son repaire sur- 
tout dans les endroits encombrés d'herbes et de plan- 
tes aquatiques. Il fuit les rives dénudées où il ne 
peut s'embusquer à sa guise et se cacher; il sait de 
reste, le brigand, que tous les poissons le fuient 
quand ils l'aperçoivent. 

Les eaux calmes des étangs paraissent être son 
habitat préféré , et c'est là surtout qu'on peut le pé- 
cher avec une quasi certitude de réussite. 

La perche , à un moindre degré , possède les ar- 
mes , la vitesse , l'appétit de son redoutable compé- 
titeur, dont elle devient souvent la proie. 

Mais, dans ce cas, elle se venge cruellement, car 
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sa mort est immédiatement suivie de celle de son 
bourreau. En effet, sa nageoire dorsale, surmontée 
de piquants aigus, se dresse perpendiculairement 
dans son agonie. C'est une arme terrible , et il est 
rare que le brochet ne succombe pas aux blessures 
des dards acérés qui s'implantent dans les chairs de 
sa bouche ou de son palais : il meurt alors as- 
phyxié. 
La perche , d'une forme plus ramassée que le bro- 
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chet , a une robe magnifique : des cercles vert doré 
font étinceler des plus splendides couleurs le corps 
de ce poisson , surtout au moment où on le tire de 
l'eau. La mort ternit vite ces couleurs si vives et si 
fraîches , et le pécheur seul jouit d'un spectacle qui 
n'a que la durée d'un éclair. 

Le perche , dans nos climats , atteint rarement une 
grande taille ; une perche de 1 kilogramme est déjà 
une fort belle pièce et on en prend bien peu qui ex- 

LA PÊOHB PRATIQUE. 13 
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cèdent ce poids. Il parait que , dans les eaux glacées 
des fleuves sibériens, ce poisson devient mons- 
trueux. Nous avouons n'avoir jamais contrôlé la vé- 
rité de cette allégation ; et si quelqu'un de nos lec- 
teurs , poussé par une vocation irrésistible , veut se 
rendre sur les bords de la Lena ou de l'Obi , il pourra 
s'assurer par lui-même de la grosseur des perches 
sibériennes. Le but à atteindre est beau...* mais 
c'est un peu loin, et il fait bien froid là-bas... Enfin, 
consultez-vous, âmes intrépides I La perche d'eau 
courante est un fort délicat poisson , et celles qui ha- 
bitent le lac de Genève nous ont laissé d'excellents 
SDuvenirs. Les rives de Vevey en foisonnent; en quel- 
ques heures , et selon certaines conditions de tem- 
pérature , on peut en prendre plusieurs centaines. 
On fait, en Suisse, une sorte de macédoine de per- 
ches qu'on appelle nn mille-cantons y et dont nous 
nous pourléchons encore les lèvres , quand nous y 
pensons. C'est moins loin que la Sibérie , et , si quel- 
que excursion conduit le lecteur au bord du lac dont 
nous venons de parler, il pourra à son tour jouir des 
délices que nous avons goûtées sur les rives du Lé- 
man. 

La perche ne paraît pas s'embusquer comme le 
brochet; elle se promène dans toutes les eaux, au 
grand jour et ne dissimule pas sa canaillerie à l'en- 
droit de ses confrères, qu'elle croque couramment, 
derrière un rempart d'herbes et de plantes. 
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Nous nous sommes appliqués , jusqu'ici , à rendre 
nos lignes invisibles et légèries ; nous ne trouvions 
jamais de racine assez fine , de flotteur assez sen- 
sible. 

Avec le brochet rien de tout cela n'est de mise ; il 
faut, au contraire, lui opposer de grossiers instru- 
ments. Sa bouche, pleine de dents aigties , couperait 
notre monture , quelque fort« que soit la racine em- 
ployée et si nous nous servions d'une flotte de plume, 
celle-ci serait trop faible pour soutenir le poisson 
vivant qui va nous servir d'appât. 

Notre ligne , de 20 ou 30 mètres de long , enroulée 
sur un moulinet, sera faite de solide soie tressée et 
terminée par un émerillon, sorte de petit porte- 
mousqueton tournant sur pivot ; sur cet émerillon , 
destiné à obéir aux mouvements du poisson d'amorce, 
nous monterons un hameçon double empilé , à l'aide 
de fil poissé, sur une corde à guitare. Ces hameçons, 
dits à brochets se trouvent partout, et on les vend, 
le plus souvent , tout montés sur la corde de boyau , 
garnie de cuivre , dont l'armature métallique ne peut 
être entamée par les dents du poisson. 

Notre flotteur, ayant à supporter les mouvements 
de l'appât vivant qui nage entre deux eaux, sera 
formé d'un gros bouchon , largement assis à la sur- 
face et peint en rouge éclatant. 

Le plus difficile , en cette affaire , est de vous pro- 
curer un certain nombre de petits poissons d'amorce ; 
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à VOUS de résoudre celle difficullé, en raison des 
moyens locaux donl vous disposez. A Paris, on 
Irouve chez cerlains induslriels des carpillons , éner- 
giques et vivaces, qui formenl le meilleur appàl à 
brochet dont on puisse se munir ; on les emporte 
dans une botte de métal , percée de trous sur le cou- 
vercle, et pleines d'eau, pour s'en servir au be- 
soin. 

Vous qui , loin de Paris , n'avez pas les facilités 
dont diposent les habitants de la grande ville, pre- 
nez vos amorces à la ligne, dans des nasses, ou ache- 
tez-en aux pêcheurs de profession; arrangez-vous, 
enfin, comme vous voudrez , mais ayez des poissons 
vivants. 

Le goujon, comme appât, ne vaut pas le carpil- 
lon ; il meurt vite , et n'excite pas , comme la petite 
carpe, toujours en mouvement, les convoitises du 
brochet. Cependant , c'est un pis-aller qui a bien son 
mérite, et il est si abohdant qu'on le trouve partout, 
et en tout temps , sous sa main. 

On a proposé plusieurs moyens d'appendre à l'ha- 
meçon le poisson d'appât; tous tendaient à ménager 
le petit animal et à lui conserver la vie le plus long- 
temps possible. Nous ne les passerons pas tous en 
revue ; le meilleur pour nous , et encore ne vaut-il 
pas grand chose , c'est de traverser les chairs du dos, 
sous la nageoire dorsale, d'une des branches de 
l'hameçon double. Malgré cette blessure qui n'inté- 
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resse aucun oi^ne essentiel, le poisson vit une 
demi-heure et nage avec vivacité. 

Si, pour ne pas blesser Tanimal, vous passez la 
monture dans Touïe, Thameçon venant s'appliquer 
aux lèvres , et une légère ligature attachant la corde 
à guitare à la naissance de la queue , le poisson em- 
berlificoté sous ce lourd apppareil , les branchies ou- 
vertes malgré lui, étouffe, nage mal et meurt vite. 

Employez donc le premier système, imparfait, 
c'est vrai , mais préférable encore à tous les autres. 

Le brochet touche avec une impétuosité sans 
égale , et l'énorme bouchon , sous la puissante atta- 
que plonge et disparaît dans un remous ; l'hameçon 
est déjà au fond de l'œsophage du vorace poisson , 
et, à moins de rupture de la ligne, il est pris sans 
coup férir. 

Soyez prêt à tout événement et que le moulinet 
parte et se dévide sans entraves , ou le monstre em- 
portera votre canne à pêche au diable. En eau cou- 
rante, vous savez déjà que votre hameçon doit se 
promener le long des herbiers , des plantes aquati- 
ques , partout où se présentent les abris propres 
aux embuscades du brigand. 

Le brochet dressant son affût entre deux eaiix , la 
ligne qui lui est destinée doit être réglée de telle 
feçon que le poisson d'amorce flotte à une hauteur 
moyenne. Si le plomb de sonde indique une profon- 
deur de 2 mètres , par exemple , c'est à 1 mètre de 
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la surface que devra se tenir le goujon ou le carpil- 
lon appendu à Fhameçon double. C'est une règle 
qu'il faut toujours appliquer, à moins d'indications 
spéciales, dans toutes les eaux, étangs, fleuves ou 
rivières; cependant, dans les étangs peu profonds, 
qui ne contiennent que 1 mètre d'eau ou moins, il 
est préférable de pêcher à fond, car c'est là que le 
brochet se tient presque constamment. 

Il est un mode de pêche propre à toutes les pièces 
d'eau de quelque importance, et applicable à ce pois- 
son, qui ne laisse pas d'être amusant. 

On se procure un certain nombre de forts ronds de 
liège, d'un pouce d'épaisseur, percés au centre d'un 
trou destiné à recevoir une ligne de cordonnet de 
soie huilé, armée d'une monture en corde à guitare 
portant un hameçon double. Après avoir amorcé d'un 
poisson mort, on met ses lièges à l'eau, en observant 
d'où souffle le vent, car c'est lui qui promènera à la 
surface les esquifs que vous y placez. C'est donc au 
vent et non sous le vent que sera lancée votre flottille, 
afin qu'elle mette le plus de temps possible à abor- 
der la rive. Si, dans le trajet, un brochet rencontre 
le poisson que le vent promène, il se jettera dessus^ 
l'engloutira, et la résistance du liège fera pénétrer 
dans sa chair les pointes aiguës du double dard. 

Une lutte amusante et longue s'établit alors entre 
le brochet et le rond de liège ; le poisson fait pilonger 
à chaque instant le flotteur, qui tend invinciblement à 
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le ramener à la surface, et cela dure jusqu'à ce que le 
brochet, épuisé, ne puisse plus combattre et meure. 

C'est au crépuscule et au point du jour que cette 
pêche réussit le mieux; mais souvent on place ses 
lignes le soir et on va les relever le matin. Il arrive 
quelquefois qu'il manque plusieurs lièges à l'appel ; 
le brochet, dans son agonie, a piqué une tête dans 
un herbier, et ligne et poisson sont restés empêtrés 
au beau milieu des plantes aquatiques. Un beau jour 
vous verrez reparaître l'appareil orné d'un poisson... 
avancé : coupez la ligne pour vous éviter une écœu- 
rante autopsie : le liège vous servira pour une autre 
fois. 

A défaut de lièges, vous pouvez employer des ves- 
sies de porc gonflées d'air; c'est moins solide, par 
exemple, et beaucoup seront crevées par un obstacle 
quelconque, branche ou aspérité de la rive, pendant 
les péripéties de la lutte. 

Certains pêcheurs*, lorsqu'ils ont à leur disposition 
un étang bordé d'arbres s'inclinant au-dessus de l'eau, 
vont attacher, le soir à l'aide d'un bateau, aux basses 
branches bien flexibles , une ficelle un peu longue, 
portant un hameçon double, amorcé d'un poisson 
mort. 

La branche flexible joue là le rôle du scion et du 
moulinet tout à la fois ; quand un brochet, après avoir 
avalé l'appât, pique des têtes pour se délivrer, 
elle plie , se relève, plie encore pour se relever sans 
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cesse et le poisson, après des efforts inutiles, finit par 
céder à cette force inconsciente : le pêcheur le 
trouve, le matin, dompté ou sans vie. 

Quand vous aurez à décrocher un brochet vivant 
pris à votre ligne, gare à vos doigts. On peut parfai- 
tement avoir la main estropiée par ce poisson , dont 
les dents aiguës ont une morsure venimeuse, et cau- 
sent de redoutables accidents. 

La perche se pèche également au vif; mais il faut 
se servir d'engins de moindre taille et de très petits 
poissons pour amorcer, la ligne à brochet ne pou- 
vant être employée utilement dans ce cas, un simple 
hameçon n** 5, monté sur forte racine, suffit à la per- 
che, et il est rare que la monture soit coupée par les 
dents de ce poisson, moins fortes et moins acérées 
que celles du brochet. 

Le ver de terreau est une très bonne amorce pour 
la perche; mais, au lieu de le laisser pendre immo- 
bile, dansFeau, il faut lui communiquer, en levant 
et en abaissant alternativement la main, un mouve- 
ment qui a beaucoup d'empire sur la gourmandise 
du poisson chasseur. Vous remontez alors, jusqu'au 
scion, la flotte devenue inutile, et ce n'est plus que 
le toucher qui vous sert de guide pour ferrer en 
temps utile. Il va sans dire qu'on ne se livre à ce jeu 
que dans les eaux qu'on sait habitées par la perche, 
notamment dans les remous de certains barrages qui 
en foisonnent. 
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La plupart des étangs contiennent un grand nom- 
bre de ces poissons; ils sont généralement de petite 
taille, et le ver rouge suffit amplement à les capturer. 

Toutes les fois qu'un pécheur en pleine eau voit 
brusquement se tarir la source qui lui fournissait de 
nombreuses victimes quelques instants auparavant, 
il met invariablement sur le compte d'une perche 
fantastique la cause de son insuccès. Il y a une per- 
che sur le coup, est une phrase qui sort de la bouche 
de tout pécheur qui ne prend rien ; le fait est vrai 
une fois sur dix, mais ça soulage un cœur ulcéré et 
la perche ne réclame pas. 

Il faut bien dire, cependant, que cette assertion de 
haute fantaisie peut être vraie quelquefois, mais 
alors la perche qui est sur le coup révèle sa présence 
par un certain remue-ménage qui ne saurait échap- 
per à un œil exercé. En pourchassant le poisson, 
elle produit une visible agitation de Teau, et souvent 
elle vient à la surface, amenée là par les hasards de 
la poursuite. Dans ce cas, on doit abandonner la 
place ou attendre un bon moment pour laisser le 
temps au trouble-féte de décamper. 

Il ressort de ce que nous avons dit que la pêche 
au brochet, fructueuse dans les étangs, est d'un ré- 
sultat douteux dans les fleuves et les rivières, et qu'il 
est inutile, si l'on n'est pas sûr de la présence de ce 
poisson dans les eaux où l'on opère, de mettre en 
action un outillage compliqué , pour rester des heu- 

13. 
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res entières à croquer le marmot, en attendant un 
brochet problématique. 

Nous avons déjà eu Toccasion de vous parler du 
lac d'Enghien où, moyennant une légère redevance , 
on pouvait, à une certaine époque et pendant la fer- 
meture du 15 avril au 15 juin, faire la guerre à toute 
espèce de poisson. Le petit lac , situé derrière la je- 
tée du Nord , était plein de brochets , et la flotte de 
gros bouchons qui, chaque dimanche , émaillait ses 
eaux, éveillait Tattention des nombreux promeneurs 
circulant incessamment sur les bords de la charmante 
pièce d'eau. Dès qu'un poisson était accroché, — et 
le cas se présentait souvent, — il se formait des ras- 
semblements énormes autour de Theureux pêcheur 
dont la ligne venait d'être favorisée. Tant que la lutte 
durait, la foule, silencieuse et immobile, suivait at- 
tentivement les péripéties du drame. Un spectateur 
eût observé avec intérêt tous les sentiments qui ani- 
maient les physionomies intéressées par la situation. 
Mais quand le brochet, à bout de forces, entrait dans 
Tépuisette, un soupir de soulagement gonflait les 
poitrines et les applaudissements éclataient, sur 
toute la ligne , faisant passer un frisson de joie sur 
le visage du vainqueur. 

Un beau dimanche d'avril , nous faisions partie de 
la bande des pêcheurs; le brochet était en appétit 
et déjà bien des victoires avaient fait retentir les 
échos de vigoureux hourras. Pour mieux voir, deS' 
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groupes de spectateurs, penchés sur les lignes, se te- 
naient accrochés les uns aux autres sur les berges 
déclives , comme de véritables grappes humaines. 

La flotte de mon voisin de gauche fonça tout à coup 
sous une attaque furieuse ; la foule oscilla comme un 
homme ivre , et les premiers rangs, poussés en avant 
par une force invincible , dégringolèrent dans le lac 
avec un ensemble parfait. En un clin d*œil Teau fut 
couverte d*une multitude de baigneurs barbotant 
comme des canards in gurgite vasto, poussant des 
cris de terreur que dominaient les soprani aigus des 
femmes aff'olées. Ceux qui avaient évité ce bain forcé 
riaient comme des fous du haut des berges; le rire 
était permis : le lac d'Enghien n*a que 80 contimè- 
tres de profondeur. 

Le sauvetage fut long. On s'alla sécher un peu par- 
tout, et les guinguettes voisines firent des recettes 
monstres. Le bilan de cette mémorable aventure se 
solda par un grand nombre de toilettes abîmées; 
mais, ce jour-là, le brochet, auteur du désastre, et 
qui fut pris, malgré tout, par son propriétaire, qui 
ne Favait pas lâché, termina Fère des succès pour 
les pêcheurs navrés, attendu que les poissons avaient 
jugé à propos de gagner des parages à Tabri des in- 
vasions. 

Le brochet se pêche pendant les mois froids : 
novembre, décembre et janvier; c'est même à cette 
époque qu'il est le plus en santé et que sa chair 
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feuilletée atteint le plus haut degré de délicatesse. 
Mais il ne fait pas bon, en décembre, sur le bord 
des étangs , et la bise glacée qui siffle entre les bran- 
ches dépouillées, n'est pas un bien séduisant com- 
pagnon. Tâtez vos poches , pêcheurs mes frères î Et 
si vous aimez assez les émotions pour ne pas comp- 
ter avec les souffrances au prix desquelles il faut 
souvent les acheter, allez écouter souffler le vent du 
nord sur les rives où fleurit le brochet. Après tout, 
sa rude voix est souvent plus douce à entendre que* 
le bruit des sottises humaines ; c'est là une de ces 
vérités qui ont fait du pêcheur à la ligne un philo- 
sophe et un sage ! 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE XVL 

PÊCHE DE L'ÉCREVISSE ET DE LA GRENOUILLE. 

L'Éore visse. 

Pleurez, gourmets! Donnez un regret bien senti à 
ce charmant crustacé qui s'en va et qui ne sera bien- 
tôt plus qu'un souvenir pour vos palais délicats I 

Le fameux petit poisson rouge gui marche à reculons j 
de je ne sais plus quel dictionnaire, disparaît grand 
train, décimé par une consommation féroce, et déjà 
les buissons d'écrevisses qui figurent sur les tables 
des soupers parisiens ne sont plus qu'un pâle reflet 
de ces admirables pyramides dont se glorifiaient les 
Verdier et les Vachette, les Brébant et les Bignon. 
On ne voit plus que rarement ces vénérables crusta- 
cés, aux proportions épiques, qui faisaient la joie de 
nos pères ; on ne laisse plus à l'écrevisse le temps 
d'atteindre une taille raisonnable, et la sauce borde- 
laise ne baigne plus que d'infimes bestioles sans goût 
et sans saveur. 

Les ruisseaux qui en contiennent sont ravagés par 
une pêche incessante , et ceux qui ont échappé à ce 
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triste sort doivent à leur éloignement des grands cen- 
tres et des voies ferrées de receler encore, sous leurs 
pierres et dans les trous de leurs rives, quelques 
belles écrevisses sauvées du désastre. 

La croissance de Técrevisse est lente ; il faut trois 
ans pour qu'elle arrive à présenter toutes les qualités 
comestibles qu'on est en droit d'en attendre ; mais la 
gourmandise n'a que faire des lois de la nature et elle 
mange volontiers son blé en herbe , sans se soucier 
de conserver des espèces précieuses que nos petits 
fils ne verront pas. Où sont les écrevisses à 1 sou 
pièce et les huîtres à 8 sous la douzaine, d'il y a trente 
ou trente-cinq ans? Aujourd'hui, on vous sert des 
huîtres qui ne sont pas arrivées au 1/3 de leur crois- 
sance et des écrevisses en bas âge qui ne demandaient 
qu'à croître, embellir et engraisser; quand ces vic- 
tuailles pitoyables font leur apparition sur vos tables 
déshonorées, vous vous comparez à LucuUus. Quelle 
pitié ! Nos aïeux riraient bien si , ressuscites d'entre 
les morts , ils venaient jeter un coup d'œil sur nos 
menus, où figurent certains comestibles qu'ils avaient 
pour quelques sous et que nous payons avec de l'or. 
Certes , la marche fatale des choses a augmenté le 
prix de tout ce qui est nécessaire à la vie ; mais nous 
avons singulièrement aidé cette progression par notre 
incurie , et nous n'avons pas su ménager les ressour- 
ces sans nombre de nos fleuves, de nos forêts et de 
nos plaines. 
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Ce ne sont pas là d'inutiles regrets : il est encore 
temps de sauver les débris de notre gibier, d'arrê- 
ter la destruction de nos poissons de mer et d'eau 
douce. Oui , la mer aussi s'appauvrit tous les jours, 
et il est désolant, pour ne citer qu'un seul poisson, 
de voir vendre aux halles , des raies larges comme 
la main, qui eussent pu nourrir dix personnes, si 
on les avait laissé vivre deux ans de plus. 

Ces questions sont assez graves pour arrêter l'at- 
tention de tous ceux qui s'intéressent à la pêche et 
à la chasse ; de plus , elles ont une influence consi- 
dérable sur l'alimentation publique et, à ce titre ^ 
ne doivent être indifférentes à personne. Pour notre 
part, nous consacrerons un chapitre spécial au dé- 
peuplement continu de nos eaux douces; nous exami- 
nerons la loi qui réglemente la pêche à la ligne et au 
filet , et peut-être indiquerons-nous quelques réfor- 
mes utiles qu'il serait urgent de faire dès à présent. 
Revenons maintenant à notre sujet. 
C'est principalement dans les ruisseaux ou les pe- 
tits cours d'eau que vit l'écrevisse, et, bien que cer- 
tains étangs en contiennent , elle ne se plaît pas dans 
les eaux stagnantes ou marécageuses. En revanche , * 
il n'est guère de ruisselet qui ne donne asile à ce dé- 
licieux crustacé , et on peut toujours s'aventurer à 
lui tendre des pièges partout où un joli filet d'eau 
murmure parmi les herbes et les cailloux. 
Comme un locataire mécontent du logis qu'il ha- 
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bite, l'écrevisse, au printemps, dépouille l'enveloppe 
calcaire qui, pendant une année, lui a servi de de- 
meure; mais elle paie souvent très jcher les frais de 
son déménagement et meurt à la peine , car ce n'est 
pas sans de violents efforts qui l'épuisent qu'elle 
parvient à se débarrasser de son test. Elle habite les 
trous de la rive , les réduits dissimulés sous les raci- 
nes, les cavités pratiquées entre les pierres du fond. 
C'est là que vont la chercher les galopins qui ne s'ef- 
fraient pas d'un bain de pied. On se fait pincer les 
doigts à ce jeu-là; mais ce petit accident n'a jamais 
refroidi les cœurs aventureux qui adorent l'écrevisse 
au court-bouillon. 

Les balances, que tout le monde connaît, sont 
certainement le meilleur engin pour s'emparer de 
l'écrevisse sans se mouiller les pieds et sans se faire 
pincer les doigts. 

On fabrique des balances simples, c'est-à-dire com- 
posées d'un petit filet plat, monté sur un cercle de 
bois ou de fort fil de fer. Celles-là ne valent pas 
grand'chose et, lorsqu'on les retire de l'eau, elles 
laissent retomber dans l'élément liquide une bonne 
partie des prises qu'elles contenaient. 

Une balance bien faite, outre le filet plat qui en 
forme le fond, est entourée de parois verticales qui 
se relèvent au moment où on enlève l'instrument, et 
empêchent l'écrevisse capturée de fuir d'un coup de 
queue. 
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Il est inutile d'attacher dans le milieu du filet des 
matières putréfiées, et c'est à tort qu'on a prétendu 
que Técrevisse ne se laissait séduire que par des ap- 
pâts en décomposition. Le cœur de bœuf cuit, un 
poisson frais, un morceau de viande quelconque, 
sont d'excellentes amorces avec lesquelles vous réus- 
sirez tout aussi bien qu'avec les infectes dépouilles 
dont on a conseillé Tusage. 

C'est le soir que la pèche aux balances donne les 
meilleurs résultats; cependant, de grand matin, on 
fait encore de bonnes prises. Dans la journée , par la 
chaleur, l'écrevisse se tient chez elle, au frais, et sort 
peu à moins qu'il n'y ait de l'orage dans l'air. 

Pour enlever les balances et les empêcher de s'ac- 
crocher aux anfractuosités de la rive, on se sert 
d'une branche d'arbre terminée par une petite four- 
che, entre les branches de laquelle glisse la corde 
attachée au sommet du second cercle. Par ce moyen, 
on tient ses balances écartées et nul choc ne préci- 
pite à l'eau la proie précieuse qui grouille dans le 
filet. Que de charmantes parties nous avons faites, 
dans la vallée d'Orsay, sur les bords de cette gra- 
cieuse Yvette qui , il y a une vingtaine d'années , con- 
tenait dé si belles écrevisses ! Munis de provisions 
sérieuses , bases solides de toute partie de plaisir, 
nous nous installions , avec un ami , dans une sorte 
de rustique chalet que nous avions loué, et, le soir 
de notre arrivée , nous mettions à l'eau une vingtaine 
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de balances amorcées de cœur de bœuf. liés que la 
dernière était placée, nous allions visiter la première 
posée à une centaine de mètres et la récolte com- 
mençait. Et quelle récolte I Nous rejetions à Teau le 
fretin qui ne demandait pas son reste, et c'était à qui 
brandirait, au bout des doigts, la plus grosse écre- 
visse ! 

Et le lendemain , avec quel entrain nous quittions 
nos lits pour dévaler dans la prairie! L'un péchait le 
goujon, l'autre continuait la récolte des crustacés, 
et, sur le coup de onze heures, nous tenions les élé- 
ments d'un déjeuner de Sardanapale. Ah! le joli et 
complaisant estomac qu'on a vers la vingtième an- 
née? Quelques centaines de goujons et d'écrevisses 
ne nous faisaient pas peur, et nous revenions encore 
à la ville , chargés de dépouilles opimes. 

Aujourd'hui , les bords de l'Yvette ont bien dégé- 
néré et... nos estomacs aussi, hélas! 

Quand vous placez des balances le soir, pour re- 
trouver facilement les cordelettes qui y sont atta- 
chées, invisibles la nuit, déposez dans l'herbe, à 
la place où elles se trouvent, un morceau de papier 
blanc ; vous ne perdrez pas votre temps en recher- 
ches inutiles, grâce à ce système emprunté au réper- 
toire du Petit Poucet. Un sac de toile à large ouver- 
ture , vous servira à placer vos prises ; il est inutile 
de vous, recommander de ne pas fourrer vos doigts 
entre les pinces d'icelles , à moins que vous n'ayez 
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un panaris à opérer. Une lanterne est indispensable 
pour la pèche du soir et permet de distinguer dans 
l'herbe le corps sombre des écrevisses tombées des 
filets , au moment où on les retire de Teau. 

A défaut de balances , on peut se servir d'un fagot 
composé de brindilles attachées avec des cordes peu 
serrés, et dans le milieu duquel on introduit des 
boyaux de lapin, de poulet, etc. L'écrevisse, pour 
attraper toutes ces bonnes choses, se glisse entre 
les branches , s'empêtre dans les cordes et lorsque 
vous relevez le matin, de bonne heure, le fagot im- 
mergé la veille à Taide de quelques pierres, vous 
pouvez encore faire une récolte d'une certaine im- 
portance. Mais quel crève-cœur, quand vous voyez 
retomber à l'eau tant d'écrevisses mal retenues! 
C'est à en pleurer! Aussi, ce n'est qu'à la dernière 
extrémité que nous tolérons le fagot ; la balance vaut 
cent fois mieux et l'emploi en est très amusant. 

La Grenouille. 

Pourquoi ne dirions-nous pas quelques mots de la 
grenouille? Le pêcheur, passé maître dans son art, ne 
doit pas dédaigner cçt aimable batracien , ne serait- 
ce que pour la raison qu'il est permis , grâce à lui, de 
tenir une ligne à la main pendant les deux mois de 
la fermeture de la pêche. C'est une raison qui a bien 
son poids, et, si elle ne vous touche pas, on peut 
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encore attaquer la corde de la gourmandise qui vibre 
un peu chez tout le monde. 

La grenouille est un manger fort délicat, et beau- 
coup de jolies bouches ne dédaignent pas de s*ou- 
vrir pour mordiller sa chair fine et blanche dont le 
goût a beaucoup d'analogie avec celui du poulet. 

Les fossés, les mares, les étangs sont peuplés de 
grenouilles ; les rives des fleuves et des rivières cou- 
vertes de roseaux en contiennent de grandes quan- 
tités, et le chant énergique et peu mélodieux de l'a- 
nimal vous révèle sa présence à peu près partout où 
Ton trouve de Teau. 

La grenouille se prend à la ligne et n'exige pas 
beaucoup de soin dans la confection de l'engin des- 
tiné à la prendre. Une simple ficelle forme un corps 
de ligne très présentable, et un morceau de drap 
rouge, attaché à l'hameçon, est la meilleure amorce 
qui se puisse employer. Pour donner plus de poids 
au fil auquel l'hameçon est accroché , pour l'empê- 
cher de se balancer à tous les vents, il est bon de le 
lester d'une balle de plomb, percée au centre et ar- 
rêtée par un nœud à quelques pouces au-dessus du 
dard. 

Il est fort désagréable , certaines fois , d'avoir à dé- 
gager l'hameçon des chairs dans lesquelles il s'est 
trop profondément engagé, lorsque la grenouille a 
trop goulûment avalé l'amorce. Aussi préférons-nous 
harponner la bête, au moyen de deux hameçons à 



Digitized by 



Google 



PÊCHE DE L'ÉCREVISSE ET DE LA GRENOUILLE. 237 

brochet liés dos à dos, et surmontés du petit morceau 
de drap rouge qui sert d'appât; il est plus facile et 
moins répugnant d'enlever le dard accroché dans les 
chairs du corps que de Taller chercher au fond du 
gosier de Tanimal. Vous choisirez entre les deux 
moyens. 

n en est un troisième qui exige une certaine dose 
d'adresse : c'est l'arbalète à grenouilles. L'engin, fa- 
briqué en roseau et se montant comme une canne à 
pêche, est terminé par une sorte de fer de lance qui, 
au moyen d'un petit mécanisme très simple, est pro- 
jeté de quelques centimètres hors du dernier brin 
de roseau. Le plus difficile est d'approcher du dos 
de la grenouille qu'on veut transpercer le long ins- 
trument dont on est armé ; celle-ci décampe leste- 
ment au moment où le roseau s'approche d'elle. Du 
reste , il faut nécessairement, quand on se sert de 
l'arbalète, voir l'animal à viser tandis qu'en faisant 
sautiller une ligne il n'est pas nécessaire d'aperce- 
voir à l'avance les grenouilles qu'il s'agit de prendre. 
Ei;i promenant à l'aveuglette l'appât rutilant, on voit 
sortir des herbes des troupes sautillantes dont on ne 
soupçonnait pas la présence un instant auparavant , 
et qui se disputent le droit de se faire embrocher. 

Les pêcheurs de grenouilles qui ont le cœur fé- 
roce, une fois la bête prise, détachent d'un coup de 
couteau le train de derrière de l'animal qui seul a 
une valeur culinaire. Le procédé est peut-être un 
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peu... vif; mais, si on veut bien réfléchir qu'il faut 
toujours en arriver là , lorsqu'on prétend se régaler 
d'un joli plat de grenouilles à la poulette , et qu'un 
peu plus tôt ou un peu plus tard la pauvre bête devra 
se séparer de la moitié de son individu, on met sa 
sensibilité de côté et on opère soi-même, comme 
Nadar et Pierre Petit. 

Ce système, d'ailleurs, vous permet de n'emporter 
qu'un récipient de petit format , les cuisses de gre- 
nouille tenant peu de place ; de plus, il évite l'ennui 
de courir après les captives qui se sauvent, toutes 
les fois qu'on ouvre le filet pour y placer une nouvelle 
proie. Si vous avez le cœur sensible n'en parlons 
plus. 

En tous cas , avant de commencer à faire la guerre 
aux grenouilles , à l'aide de l'engin que vous aurez 
choisi , apprenez à les bien distinguer du crapaud. 
C'est une forte désagréable surprise de ferrer l'affreux 
animal, et la première fois qu'il nous est arrivé sem- 
blable aventure , nous avons coupé la ligne et nous 
nous sommes sauvé. 

Faites-en autant si un infortuné crapaud vient s'ac- 
crocher à votre ligne. 
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CHAPITRE XVIL 

l'épervier. 

Nonobstant Tétrange argument dont, on s'en sou- 
vient, le père Martin se servait pour nous réduire au 
silence, dans nos discussions isur les mérites respec- 
tifs de la ligne et du filet, nous avons persisté et 
nous persistons encore à préférer la première au 
second. 

Cependant , nous reconnaissons volontiers que la 
pêche au filet ne manque pas d'intérêt et qu'elle peut 
avoir ses partisans et ses fidèles. Il est certain qu'au 
moyen des filets, on peut prendre beaucoup plus de 
poisson qu'avec la ligne ; mais il y a peu d'amateurs 
qui soient sensibles à cette considération et, partant, 
qui délaissent la canne à pêche pour l'épervier. 

Le filet, en quelques cas est indispensable, et sans 
lui nous ne connaîtrions pas certains poissons dont 
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la chair est excellente et qui ne mordent pas à la li-j 
gne : tels Téperlan et Talose. / - 

Au reste , comme il est convenu qu'il ne faut mt- . 
disputer des goûts et des couleurs ; que, d'un^are 
côté, il ne peut exister de traité de pêche un ^«res- 
pectable qui ne parle point des filets , nojjjPallons 
décrire tous ceux employés dans les eaui^puces de 
la France et commencer par le plus me^pier d'en- 
tre eux , l'épervier. 

L'épervier est incontestablement Y/primus inter 
pares des filets d'eau douce ; c'est de ni que se ser- \ 
vent presque tous les pêcheurs de prn/ession, et nous ■ 
ne trouvons pas de meilleure preu\^ de sa préémi- 
nence que son adoption par les mali 's chargés d'ap- 
provisionner de carpes, et des barbeaik nos halles et 
nos marchés. Très maniable à la mainMvec un peu 
d'habitude on arrive à le lancer avec un^dmirable 
précision et à le faire passer dans les enlkûts les 
plus resserrés et dans les criques les plus ét^^tes. • ; 

De forme conique , lorsqu'il est au repos il se ch^j^' 
veloppe en rond parfait au moment où il est projeté 
par un bras vigoureux , et il enserre sous ses mailles 
les poissons assez mal avisés pour s'être trouvés dans 
la perpendiculaire de sa chute. 

L'extrémité du filet se relève en poches, au-dessus 
desquelles une rangée de balles de plomb fixées au 
pourtour, tout en donnant à l'engin un poids qui 
l'entraîne rapidement au fond de l'eau, tendent à le 
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refermer dès que la main du pêcheur tire la corde 
attachée au sommet. 

La loi a fixé la dimension des mailles de Tépervier 
et sa fabrication est nécessairement conforme aux 
ordonnances qui le concernent; il n'y a donc aucun 
danger de contravention à redouter pour celui qui 
achète ce filet chez le fabricant. 

Il va sans dire que son emploi nécessite une per- 
. mission spéciale lorsqu'on pêche dans les eaux qui 
appartiennent au domaine de l'État et qui sont affer- 
mées, à des fermiers, seuls dispensateurs d'autori- 
sations , à moins qu'on n'ait pris soi-même à ferme 
une partie quelconque de fleuve , de rivière ou de 
cours d'eau. 

Du reste , il est bien entendu , une fois pour tou- 
tes, que. la loi n'accorde à chacun que le droit de 
pêcher avec une ligne flottante tenue à la main, et 
que, par conséquent, toute ligné de fond, toute nasse, 
verveux ou tambour, tout filet sont formellement in- 
terdis à ceux qui ne sont pas munis de permissions 
délivrées par les ayants-droits. 

Toute la science du pêcheur à l'épervier réside 
dans la manière de lancer le filet. Il faut que celui- 
ci , au moment de toucher la surface de l'eau, forme 
en se développant un rond parfait, et ce n'est 
qu'après un assez long apprentissage qu'on arrive à 
un résultat satisfaisant. Un tiers environ du filet se 
drape sur le bras gauche et la main droite , embras- 

14 
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sant les plis tombants à hauteur de ceinture, doit, 
avant d'exécuter le mouvement du lancer, mettre 
en ordre les susdits plis, afin qu'il n'y ait pas le 
moindre enchevêtrement dans les balles de plomb 
qui ont tendance à s'emmêler. Cela fait, le corps 
doit opérer un demi-tour à gauche et se porter vive- 
ment vers la droite, au moment où l'épervier part, 
lancé en avant d'un vigoureux mouvement de tout 
le bras droit. 

La moindre leçon d'un pêcheur habile vaut cent 
fois toutes les explications du monde ; et nous con- 
seillons à l'amateur qui veut essayer de la pêche à 
ï'épervier, de ne pas craindre un déplacement, 
quelque gênant qu'il soit, pour aller à la recherche 
d'un professeur, facile à trouver. Il y a partout des 
pêcheurs de profession; tous les cours d'eau en 
possèdent, et aucun ne se refusera, contre récom- 
pense honnête, à donner toutes les leçons désira- 
bles. 

Dès que l'épervier à touché le fond, le pêcheur, 
au moyen de la corde attachée a son poignet gauche 
et qui part du sommet de l'épervier, opère des trac- 
tions de façon à rassembler sur le lit même du 
fleuve, de l'étang ou du cours d'eau, les balles de 
plomb et, par conséquent, à fermer le filet aussi 
hermétiquement que possible. Quand on opère en 
bateau , et c'est là la meilleure manière , celui qui 
tient les avirons et qui se nomme , en style de pê- 
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cheur, un éeartéyeux, doit peser sur les rames et 
neutraliser la traction qui ramène invinciblement le 
bateau sur Tépervier, de façon à permettre au pê- 
cheur de fermer le filet. On relèvera alors Tépervier 
par un mouvement lent, en exerçant une torsion 
continue sur le corps du filet, au fur et à mesure 
qu'il apparaîtra au-de»sus de Teau; tout doit tendre, 
en ce montent, à opérer une fermeture aussi hermé- 
tique que possible, afin de ne pas laisser échapper le 
poisson non emprisonné dans les poches et qui n'est 
maintenu que par la pression des mailles. Dès que 
le filet est dans le bateau, on le prend méthodique- 
ment pli par pli , on enlève le poisson qu'on met en 
lieu sûr, on le nettoie avec le plus grand soin des 
brindilles ou des pierres qu'il a pu ramasser au fond 
de la rivière , et on exprime l'eau qui alourdit l'éper- 
vier, avant de le lancer de nouveau. 

Le costume que doit revêtir le pêcheur a une im- 
portance capitale ; il doit être imperméable et n'of- 
frir aucune saillie , soit bouton , soit agrafe qui puisse 
s'accrocher dans les mailles de Tépervier. Lancé en 
avant , le lourd filet a une force irrésistible ; s'il ren- 
contrait, lorsqu'il part, un point quelconque qui 
l'arrête dans sa route , il entraînerait infailliblement 
le pêcheur avec lui , et ce n'est pas une petite affaire 
de se dépêtrer dans l'eau d'un poids aussi considé- 
rable que celui de l'épervier. Il est très facile de se 
procurer le costume indispensable ; tout magasin qui 
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vend des filets, livre également le pantalon et la va- 
reuse imperméables, et ces vêtements sont disposés 
de telle sorte que rien n'offre de prise aux mailles 
du filet. 

Si la vareuse du pêcheur n'était pas d'une imper- 
méabilité absolue , celui-ci ramasserait une jolie col- 
lection de rhumatismes variés; lorsque Tépervier 
sort de Teau, malgré la torsion qu'on lui fait subir, 
il conserve une humidité qui, à la longue, inonde 
l'épaule et le bras gauche sur lesquels il se drape à 
chaque coup. De là, la nécessité de vêtements qui 
évitent un contact redoutable aux membres de l'opé- 
rateur. 

Pour pêcher fructueusement à l'épervier, il faut 
connaître son canton sur le bout du doigt. Les fonds, 
leur nature, la force du courant, la profondeur de 
l'eau, les lieux fréquentés de préférence par telle ou 
telle espèce de poisson , sont des détails que le pê- 
cheur ne doit pas ignorer s'il veut réussir. On arrive 
sans effort, avec un peu de pratique, à classer tous 
ces renseignements dans sa mémoire. On doit savoir 
que , pendant la chaleur du milieu du jour, les pois- 
sons gagnent les grands fonds où ils font la sieste et 
recherchent également les courants vifs qui leur ap- 
portent une fraîcheur relative , alors que le soleil au 
zénith incendie les eaux. Certaines falaises abritent 
des masses considérables de barbeaux , et tel coup 
d'épervier, donné à propos , ramène à la surface une 
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douzaine et plus de ces beaux poissons qui ont été 
surpris, dans leur domaine, par Thabileté du pê- 
cheur. Ce n'est pas que le hasard n'apporte quelque- 
fois une de ces bonnes aubaines à ceux qui ne se sont 
pas donné la peine d'étudier le canton dans lequel 
ils opèrent; mais le pêcheur habile ne doit jamais 
•compter sur cet auxiliaire et lancer à Faveuglette son 
filet dans les endroits qu'il ne connatt pas. 

Amorcer un coup est aussi une chose excellente , à 
la condition de ne pas préparer la récolte pour le 
voisin. Ce serait une pure folie de jeter un tombe- 
reau d'amorces , le soir, dans un lieu qu'on ne sera 
pas sûr d'être le premier à visiter aux premières 
lueurs de l'aube; il arrivera infailliblement, si votre 
canton est exploité par beaucoup de concurrents, 
qu'un d'entre eux, au hasard, lancera son'épervier 
avant vous, sur l'endroit même que vous aurez 
amorcé avec amour la veille, et récoltera ce que 
vous aurez semé. Mais, si vous êtes seul ou presque 
seul à manœuvrer le filet sur quelques centaines de 
mètres de fleuve ou de rivière, n'hésitez pas à choi- 
sir une place et à l'entretenir constamment d'amor- 
ces variées; vous ferez alors de belles prises qui 
vous récompenseront du mal que vous vous serez 
donné. 

Le blé cuit, le pain de chènevis, la terre pétrie 
avec du sang ou des asticots, la pâte de pain et de 
pommes de terre, des débris de viande de toutes 

14. 
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sortes , sont les meilleurs appâts pour amorcer un 
coup d'épervier. Il faut répandre , le soir, toutes ces 
matières sur un espace de quelques mètres et les 
agglomérer de telle façon que l'eau ne puisse les em- 
porter en quelques instants , ce qui est facile en fai- 
sant des pelotes un peu dures avec de la terre glaise^ 
On arrive alors sur la place amorcée , au petit jour 
ou , mieux encore , à ce moment incertain où les té- 
nèbres ne sont pas encore dissipées , bien que la lu- 
mière soit à peine visible. Celui qui tient les avirons 
les manœuvrera avec le plus grand silence, et le pê- 
cheur sera tout prêt à lancer l'épervier au moment 
précis où le bateau arrivera à 2 ou 3 mètres du buf- 
fet que , la veille , il a dressé. 

Quand on aura pris l'habitude d'amorcer une 
place, le poisson s'accoutumera à revenir à l'endroit 
où il trouve le couvert mis. Les ravages causés à 
heure fixe par l'épervier ne l'écarteront que momen- 
tanément, et la force de la gourmandise ou la néces- 
sité de la faim le ramèneront toujours au lieu fatal 
où il se fait prendre. 

L'épervier capture de véritables monstres ; il est 
de vieilles carpes et de vieux barbeaux qui atteignent 
des dimensions vraiment incroyables. 

Nous regardions , un jour, du haut du pont d'Aus- 
terlitz, à Paris, deux pêcheurs de profession qui, se 
suivant de près , n'avaient fait jusque-là que d'assez 
maigres prises. L'un d'eux lança son épervier au ras 
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d'une des piles ; en un moment , un rassemblement 
énorme de curieux se forma sur toute la longueur 
du pont et sur les deux rives ; les violentes secousses 
qui agitaient la corde du filet et qui étaient parfaite- 
ment visibles à tous les yeux, avaient excité un inté- 
rêt sans égal. Le pêcheur, flatté de l'attention qu'on 
lui accordait, releva lentement son épervier; un gi- 
gantesque barbeau apparut enmiaillé et des applau- 
dissements partis de mille mains roulèrent comme 
un tonnerre le long des rives du fleuve. Jusque-là 
tout allait bien , mais l'orgueil perdit notre pécheur. 
Après avoir débarrassé le poisson des mailles du fi- 
let, il le prit entre ses bras et l'élevale plus haut qu'il 
put , afin que tout le monde vît le monstre qu'il ve- 
nait de prendre. Le barbeau faisait foin sans doute 
de cette admiration; il donna un terrilîle coup de 
queue, jeta le pêcheur sur le plat bord du bateau, 
lui enfonça une côte , et piqua une tête dans son élé- 
ment avec un entrain digne d'éloges. La foule , sans 
pitié pour l'homme qui se tenait le côté , le couvrit 
de huées et applaudit le poisson. Bravo ! bravo , le 
barbillon ! criait-on avec frénésie. Le poste du Jardin 
des Plantes qui croyait à une émeute en prit les ar- 
mes , pendant que le triomphateur d'une minute s'en- 
fuyait pour aller faire raccommoder sa côte enfon- 
cée. 

Le barbeau vainqueur pesait , à vue d'œil , 7 ou 
8 kilogrammes. 
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Nous ne vous promettons pas de semblables mons- 
tres ; mais si vous en trouvez un dans votre épervier, 
ne le débarrassez des mailles que dans le fond de votre 
bateau , et prenez les* plus grandes précautions pour 
l'introduire dans votre étui à poissons. Un coup de 
queue est vite donné , et c'est bien dur de perdre une 
pièce de cette importance. 

Le poisson arrivé à cette taille ne vaut générale- 
ment rien; la chair en est dure et coriace, et l'or- 
gueil de la prise est la seule récompense du pêcheur, 
la dégustation laissant fort à désirer. 

Certains pêcheurs , bien doués , arrivent à jeter Té- 
pervier avec une adresse inouïe. Nous vous avons déjà 
présenté le père Martin qui sauva de la noyade notre 
ami Henri en le prenant au filet , sans la moindre hé- 
sitation, et en le ramenant à la lumière , comme un 
simple barbeau. Ce brave était le plus adroit lanceur 
d'épervier qui se pût voir ; il donnait à son filet , en 
le jetant, toutes les formes commandées par la cir- 
constance et renvoyait entre deux péniches ancrées 
Tune à côté de l'autre et ne laissant entre elles qu'un 
espace très resserré. Il appelait ça : pêcher en long^ 
et mettait une coquetterie toute particulière à exé- 
cuter ces coups de haute voltige. Quand j'étais le té- 
moin de ces prouesses que j'admirais franchement, 
il fermait un œil et me criait d'un air narquois : 
« Que que vous dites de ça, mauvais péchailleux? » 

C'est lui qui me donna mes premières leçons , à re- 
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^el, il faut bien le dire, car mes coups d'épervier 
laissaient fort à désirer comme résultat, et, pendant 
ce temps-là , il ne péchait pas lui-même. Mais aussi, 
après la séance , quelle soif avait le père Martin ! 
J'en frémis de souvenir I Mes maigres économies 
trouvaient , dans le gosier de mon professeur, leur 
défilé des Thermopyles , et mon apprentissage repré- 
sente une somme incalculable de litres de petit- 
bleu. Le père Martin se rendait parfaitement compte 
de Tentretien , onéreux pour moi , de sa soif chroni- 
que, mais il m'avouait, avec un noble abandon, 
qu'il avait le gosier en pente y et je n'avais plus rien à 
dire devant la conformation singulière que lui avait 
octroyée dame Nature. 

Un jour qu'il allumait sa pipe , après avoir large- 
ment arrosé son infirmité, il tomba comme une 
masse au fond de son bateau; son écartéyeuXy épou- 
vanté , vit voltiger sur ses lèvres une petite flamme 
bleue : le père Martin brûlait comme un bol de 
punch ! C'est en vain que son compagnon le plongea 
dans l'eau espérant éteindre cet incendie d'un nou- 
veau genre : il était trop tard. Le liquide innocent 
qui , pour la première fois peut-être , faisait connais- 
sance avec le gosier en pente, fut impuissant à calmer 
le feu consumant le vieux pêcheur qui rendit le der- 
nier soupir. Telle fut la fin de ce brave. 

La manœuvre de l'épervier exige une dépense de 
force musculaire assez considérable et, de plus, une 
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sorte d'entraînement qui rebute fréquemment ceux 
qui n*ont pas le feu sacré. 

Il n'est pas un filet qui soit aussi meurtrier pour la 
gent aquatique ; s'il était possible d'éteindre le bruit 
qu'il fait en touchant la surface de l'eau et qui pré- 
vient les poissons du danger, nos fleuves et nos ri- 
vières seraient dépeuplés depuis longtemps. 

Il est une sorte de grand épervier qu'on appelle le 
gille ; il ne se jette pas , comme l'autre , mais se 
traîne , lorsque les pluies ont troublé la transparence 
de l'eau, et agit un peu à la façon du chalut dont se 
servent nos pêcheurs de la Manche. 

Il faut être au moins deux opérateurs , pour traî- 
ner le gille, l'un aux avirons , l'autre s'occupant du 
filet. Le bateau, mis en travers de la rivière, dérive 
au fil du courant, portant de l'avant à l'arrière tout 
un côté du gille , tandis que les plombées du pour- 
tour raclent le fond et ramassent les poissons qui se 
sont butés dans le filet placé droit comme une mu- 
raille. 

Quand on sent , aux secousses , que quelques piè- 
ces sont prises , on lâche les plombs restés à bord , 
le gille tombe alors comme un épervier ordinaire et 
se relève de même. 

Il faut que les eaux soient troublées pour cette 
pêche ; autrement le poisson verrait arriver le filet 
et saurait bien l'éviter. 

Cette explication ne figure ici qu'à titre de rensei- 
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gnement curieux ; car il est peu supposable que le 
lecteur se serve jamais du gille , très difficile à ma- 
nier convenablement; et, par cela même, d'un ren- 
dement douteux. Du reste, ce filet, est, croyons- 
nous, interdit par le décret sur la pêche du 10 août 
1875. 

La pèche à Tépervier, dans les étangs , doit subir 
quelques modifications si on la compare à la pêche 
en eau courante. Si Tétang est étroit , s'il a peu de 
profondeur, la manœuvre d'un bateau efiTraye le pois- 
son et rend sa pêche fort difficile , à moins d'avoir 
une flottille dont les embarcations se renvoient les 
victimes en manière de volant de raquette. La carpe, 
qui n'est pas bête , dès qu'elle s'aperçoit d'un remue- 
ménage quelconque, s'envase et laisse traîner sur 
son dos , sans bouger, les mailles de l'épervier. La 
tanche , de son côté , qui vit à moitié enfouie dans la 
bourbe , a beaucoup de chances d'échapper aux rets 
du pêcheur. 

Vous évitez la malice de l'une et l'inertie de l'au- 
tre si vous prenez l'habitude d'amorcer largement 
une place , toujours la même. 

Quand on amorce une place en eau courante , il est 
indispensable d'insérer les appâts dont on se sert 
dans des pelotes de terre molle , à moins que les ma- 
tières employées ne soient assez lourdes pour se 
maintenir sur le fond. 

L'eau des étangs étant presque toujours stagnante ^ 
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il suffît de jeter sur place, pêle-mêle, du pain de 
chènevis, du blé et de Forge cuits, des fèves bouillies, 
des vers de terre hachés , de la pomme de terre, etc. 

Les poissons d'étang sont peu variés : la carpe , le 
brochet, Tanguille, la perche, le gardon la tanche 
sont les hôtes habituels des eaux calmes et vaseuses ; 
mais l'anguille, la carpe et le brochet , dans ces mi- 
lieux tranquilles , atteignent d'énormes proportions, 
et c'est une joie pour le pêcheur, sinon pour le gour- 
met, de s'emparer de ces poissons gigantesques qu'on 
trouve bien rarement dans les eaux courantes. 

La place que vous amorcerez doit être choisie à 
l'endroit le plus profond de l'étang; elle sera dé- 
pourvue d'arbres , qui empêcheraient le jet de l'é- 
pôrvier, et dominera, d'un peu haut, la surface de 
l'eau. Préparez le fîlet sur l'épaule, à quelques mè- 
tres en arrière , afin d'ôter tout prétexte honnête de 
décamper à vos proies méfiantes; faites trois ou qua- 
tre pas en avant et qu'au dernier l'épervier parte de 
vos mains en se déployant et en formant un rond 
parfait. Tirez doucement votre corde par des trac- 
tions légères de droite et de gauche , afin de ras- 
sembler, sur le fond, le pourtour plombé du filet; 
cela fait, tordez, au fur et à mesure qu'elles sor- 
tiront de l'eau , les mailles de l'épervier et enlevez 
sans secousse. Heureux homme ! c'est à peine si vos 
bras peuvent soulever l'épervier tout grouillant, 
alourdi par le poids de vos prises variées. 

LA PÊCHE PRATIQUE. 15 
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Qu'allez-vous faire de tout ce poisson ? 

Lâcherez -vous vos monstres aquatiques en leur 
mettant un anneau de métal à la queue , pour les re- 
trouver plus tard et ménager vos plaisirs ? Devez-vous 
opérer comme ce pêcheur endurci et devenu poda- 
gre, qui parquait son troupeau de carpes dans une 
pièce d'eau et se donnait le plaisir de les prendre et 
de les relâcher, assis commodément dans un fauteuil : 

« Tiens , c'est Catherine ! La mâtine ! A-t-elle as- 
sez engraissé depuis la dernière fois? 

« Ah ! voilà Babet! La pauvrette maigrit, c'est 
désolant ! Je mettrai de l'aloès dans ses fèves; elle a 
besoin d'être purgée. » 

Le poisson que vous avez pris est mauvais; il sent 
la vase à plein nez. Votre étang a-t-il un déversoir 
quelconque? Un ruisseau en sort-il dans quelque 
coin? 

Si oui, faites un barrage de grosses pierres, en 
aval et en amont du ruisselet , et parquez , dans un 
espace de 15 à 20 mètres, le beau poisson que vous 
voulez garder. N'insistez pas pour faire partager à 
l'anguille les douceurs de cet aquarium modèle ; au 
bout de quelques heures, cet estimable poisson 
aurait filé sans demander la permission ; autant vau- 
drait se servir d'une écumoire pour y serrer une pro- 
vision de liquide. 

L'eau qui filtrera entre les pierres non seulement 
entretiendra vos prises en santé, moyennant une 
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distribution quotidienne de victuailles , mais encore 
leur enlèvera tout mauvais goût ; vous aurez là une 
réserve pour votre garde-manger et vous pourrez 
contempler, à votre aise, et faire admirer à vos amis 
une ménagerie d'un nouveau genre , bien faite pour 
le plaisir des yeux et du palais. 
Panem et circenses/ 
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CHAPITEE XVIIL 

l'échiquier ou carrelet. 

Voici une pêche au filet qui s'adresse presque ex- 
clusivement au goujon , et ce charmant poisson que 
nous avons pris à la ligne ensemble est si fin et si 
délicat, que tout le monde en achète, et qu'il suffit, 
en raison de son prix élevé , à faire vivre de nom- 
breux pêcheurs. 

Consultez ces bandes joyeuses qui s'abattent, les 
dimanches d'été , et même les jours de la semaine, 
sur les bords ensoleillés de la vieille Seine. Quand a 
sonné l'heure où l'estomac crie famine , celui auquel 
incombe le soin de faire la carte inscrit en tête du 
menu une friture de goujons; c'est la base invariable 
de tout repas champêtre, et il n'est pas un fricoteur 
qui se respecte , dont la provision de goujons ne soit 
faite à l'avance. 

De tous les moyens de prendre ce joli poisson, il 
n'en est pas un qui soit plus fructueux et plus expé- 
ditif que l'échiquier. 

C'est un filet carré et plat, à fond concave, à 
mailles serrées , monté sur deux perches flexibles 
entre-croisées, dont les extrémités se relient aux 
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(piatre coins du filet par un point d'attache. A Ten- 
tre-croisement des perches est fixé par un nœud mo- 
bile un manche solide, de 5 à 6 mètres et plus de 
longueur, destiné à immerger l'échiquier et à le 
maintenir sur le fond. 

Pour compléter l'outillage du pêcheur, il faut en- 
core un bateau muni de ses fiches , et la longue per- 
che nommée pilonée que nous connaissons déjà pour* 
l'avoir fabriquée de nos mains. 

La pêche à l'échiquier est basée sur un fait bien 
connu : partout où Ton remue le sable , le goujon ac- 
court pour chercher, dans les ondes de sable sou- 
levées , les vers et les insectes microscopiques dont 
il fait sa nourriture. 

Là, encore, le pêcheur doit connaître les fonds du 
coursd'eau, delarivière, du fleuve sur lequel il opère; 
c'est sur fond de sable, et non ailleurs, qu'il doit 
ficher son bateau. S'il se plaçait au beau milieu d'un 
banc de vase ou en plein gravier, toute son habileté 
ne servirait à rien : il ne prendrait pas un goujon. 

Dès qu'il est ancré solidement sur ses fiches , l'une 
à droite , l'autre à gauche de son bateau , il descend 
son filet à l'eau, et au moyen de sa pilonée l'asseoit 
bien à plat sur le fond , dans la perpendiculaire. Par 
coups répétés , comme s'il voulait écraser les mail- 
les, il fait agir la pilonée pendant quelques minutes, 
et soulève le sable que le courant emporte au loin. 
Les goujons , mis en éveil par ce nuage qui leur ar- 
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rive , remontent vers le pêcheur, souvent de plusieurs 
centaines de mètres, et finissent par arriver sur le 
fond même du filet , puisque c'est à cet endroit pré- 
cis que leur récolte est le plus abondante. Le pêcheur, 
qui a retiré sa pilonée , après avoir attendu cinq ou 
dix minutes, enlève main sur main Téchiquier, le fait 
basculer sur le bord du bateau, cueille, au moyen 
d'une large sébile de bois les goujons rassemblés au 
centre du filet, et les jette dans son étui. 

Si , lorsqu'on enlève l'échiquier, le goujon avait 
l'excellente idée de s'élever et de passer par-dessus 
la bordure , il ne serait jamais pris. Heureusement 
pour le pêcheur qu'il s'obstine à piquer des têtes sur 
les mailles , pour regagner le fond , et que ce moyen 
lui réussit tout juste à visiter la poêle à frire , ce dont 
il ne souciait pas le moins du monde. 

On prend le goujon à toutes les profondeurs ; ce- 
pendant la manœuvre de l'échiquier est d'autant plus 
difficile que l'eau est plus profonde , et on fera bien 
de s'en tenir à des fonds de 2 mètres 1/2 à 3 mètres 
1/2. Un léger courant est nécessaire pour emporter 
le sable et aller chercher le poisson le plus loin pos- 
sible ; un courant trop vif s'oppose à l'immersion 
perpendiculaire du filet, à moins que l'opérateur ne 
soit très habile. 

Dès qu'on a piloné à un endroit et qu'on a enlevé 
le goujon disponible , il faut changer de place et se 
ficher soit plus à droite , soit plus à gauche. Il est. 
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en effet , facile de comprendre que tous les poissons 
placés dans Taxe du bateau ou ont été pris ou se sont 
dispersés , et qu'il est nécessaire d'explorer une au- 
tre zone si on ne veut pas piloner dans le désert. En 
changeant le bateau de place , on a la chance de ren- 
contrer un autre filon à exploiter. 

Les coups d'échiquier varient à l'infini; on peut 
prendre dix , vingt , cinquante , cent goujons et plus 
d'un seul coup , et très rarement on fait chou blanc. 
Le pêcheur de profession qui se livre exclusivement 
à la pêche de l'échiquier fait, la plupart du temps, 
d'excellentes journées ; c'est la ressource des vieux 
pécheurs dont le bras débile n'est plus apte à lancer 
Tépervier. 

Le panier, qui contient environ deux cents goujons 
moyens ou cent vingt gros goujons vaut presque tou- 
jours 6 francs, et le pêcheur prend fréquemment 
deux , trois et quatre paniers par jour. 

Lorsqu'une place a fourni une belle récolte, on 
peut donner un second coup de pilonée au même 
endroit; il est rare qu'on ne recueille pas quelques 
retardataires qui payent amplement le mal qu'on 
s'est donné. 

Quand on trouve des parages bien fournis , il ne 
faut pas quitter la place où on a rencontré cette 
bonne aubaine; il y atout lieu de penser qu'on a 
donné sur quelque bande , car le goujon va par trou- 
pes et stationne deux ou trois jours au même endroit, 
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Ces jours-là, on prend à peine le temps de manger, 
et, tant qu'on a de forces, on pilone avec rage en 
voyant s'accumuler dans Tétui d'innombrables prises. 
11 nous est arrivé, avec deux amis, de prendre à la 
ligne, dans un de ces passages extraordinaires, trois 
mille goujons en trois jours; c'est environ trois cents 
goujons que chaque ligne prenait dans la journée, 
et si un pêcheur à la pilonée s'était trouvé à pareille 
fête , le nombre de poissons pris eût été invraisem- 
blable. 

On ne prend pas que du goujon à l'échiquier; le 
sable remué par la pilonée attire toute sorte de petits 
poissons tels que les gardons, les ablettes , les che- 
vennes qui trouvent aussi à glaner quelques insectes 
parmi les nuages sablonneux que le pêcheur soulève. 

Mais ce ne sont que d'infimes bestioles, et il est 
bien rare d'amener à la surface un poisson de taille 
moyenne. 

Cependant nous connaissons un pêcheur favorisé 
qui revint un jour de la pêche à l'échiquier avec... 
une femme et une paire de giffles. 

Je meurs d'envie de vous conter l'histoire; vous 
permettez, n'est-ce pas? 

Le père Lenoir (ce n'est pas là son nom, mais il 

vit encore et le mur de la vie privée ), le père 

Lenoir, disons-nous, est un fournisseur émérite des 
restaurateurs de la banlieue de Paris. L'échiquier n'a 
plus de secrets pour lui ; il gagne largement sa vie et 
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serait le plu^ heureux des hommes si le ciel , qui se 
plaît à molester les humains , ne lui avait fait présent 
d'une épouse énorme, mais acariâtre en diable. Le 
vieux pêcheur, qui ne trouve pas cette compensation 
suffisante , est un fervent admirateur du jus de la 
treille , et comme sa moitié ne lui verse à domicile 
qu'une eau insuffisamment rougie , il rétablit l'équi- 
libre dont sa frêle nature a besoin en faisant des sta- 
tions prolongées chez tous les marchands de vin du 
bord de l'eau , et ils sont nombreux ! 

Mais la mère Lenoir surveille les écarts de régime 
de son époux, et comme le couple habite une mai- 
sonnette dont la vue s'étend sur près de 2 kilomètres 
de rivière , elle exige que le pêcheur travaille dans 
un rayon accessible à la portée d'une vieille lorgnette 
de théâtre , au moyen de laquelle Madame suit Mon- 
sieur d'un œil scrutateur. 

Quand la soif s'empare du père Lenoir et qu'il fait 
mine de se diriger en louvoyant vers un cabaret. Ma- 
dame, armée d'une bouteille d'abondance, se jette 
(autant qu'une masse pareille peut se jeter!) dans un 
bateau qui stationne sur la rive , fait force de rames 
vers l'heureux époux , et lui présente le cordial ré- 
parateur qu'elle a confectionné avec un soin tout 
particulier. 

Le pêcheur, résigné , avale en faisant la grimace , 
tandis que son ange gardien se penche vers lui, 
tendrement, en l'appelant : « Vieux soulard! » 

15. 
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Cette vie de déceptions ne pouvait durer ; le cœur 
du père Lenoir débordait d'amertume. L'eau rougie 
répugnait à cette belle nature , et ce régime écœu- 
rant menaçait de conduire à la tombe l'infortuné 
qu'on y soumettait. 

Le vieux pêcheur se creusa la tête , chercha des 
moyens et en trouva, faut-il croire. 

Madame confectionnait vainement, sans pouvoir 
en opérer le placement , des montagnes de fioles d'a- 
bondance; le père Lenoir restait des journées en- 
tières penché sur son échiquier, sans broncher, sans 
soif, et, chose étrange, la récolte de goujons qui eût 
dû s'augmenter par l'effet de cette sagesse exem- 
plaire, baissait sensiblement, au contraire, comme 
les eaux du fleuve par un temps de sécheresse et de 
chaleur. 

Quel était ce mystère? 

La loi^ette fut braquée avec obstination sur le 
pêcheur; avec la patience d'un Peau-Rouge à l'affût, 
la mère Lenoir ne quitta plus de l'œil cet époux dont 
la conversion lui inspirait des doutes. Elle remarqua 
que celui-ci, une fois le coup de pilonée donné, 
restait beaucoup trop longtemps appuyé sur la per- 
che de l'échiquier. Il dormait donc! Pourquoi dor- 
mait-il ? 

D'un autre côté , des bateaux se détachaient fré- 
quemment de la rive et abordaient le pêcheur; cela 
n'eût pas étonné Madame, si le chiffre de la recette 
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que rapportait Monsieur eût été en rapport avec ces 
fréquentes visites, car souvent, lorsque le client 
abonde , les restaurateurs ou marchands de vin du 
bord de Teau viennent chercher du goujon auprès 
des pécheurs en exercice. Mais, nous l'avons dit, les 
recettes diminuaient. La lumière se fit dans l'esprit 
de la mère Lenoir : on apportait à boire à son homme, 
et celui-ci cuvait son vin en roupillant sur son échi- 
quier. 

— Attends, mâtin, se dit-elle, tu ne le porteras 
pas en paradis ! 

Un jour que les allures du pécheur et ses temps 
d'arrêt indiquaient clairement à son surveillant un 
état d'ébriété assez complet. Madame détacha le ba- 
teau , arriva doucement auprès de son mari qui dor- 
mait comme un juste, se prit d'une main à la perche 
et de l'autre lui administra la plus belle paire de 
gifles qu'ait jamais reçues visage humain. 

Il se produisit alors un phénomène qui n'entrait 
pas du tout, ohl mais pas du tout, dans les prévi- 
sions de Madame. Monsieur, réveillé en sursaut par 
le double choc que ses joues tannées venaient de re- 
cevoir, releva main sur main son échiquier, par un 
mouvement machinal , et la mère Lenoir, crampon- 
née à la perche , fut jetée hors de son bateau qui s'é- 
carta; elle oscilla un moment au-dessus de l'eau, 
lâcha prise et fit un plat... dos qui souleva des mon- 
tagnes liquides. Heureusement pour elle que l'échi- 
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quier, continuant son mouvement ascensionnel, 
arriva à la surface et la cueillit à point, au moment 
où elle avalait, plus que de raison, le nectar qu'elle 
offrait si libéralement à son époux. Couchée sur le 
filet, elle apparut comme Vénus sur sa conque ma- 
rine , et dès qu'elle put parler, elle déversa sur le 
père Lenoir un torrent d'injures à faire pâmer d'aise 
le personnel d'un Assommoir. 

« Voyons, la mère, dit le pêcheur qui se tordait 
sous le rire, promets-moi de me f...icher la paix 
dorénavant, ou je lâche tout. 

— Propre à rien , soulard , brigand ! mugit l'iras- 
cible vieille ; attends que je sois à terre et tu me 
paieras ça! 

— Oui, mais voilà le chiendent; tu y es pas à terre, 
et, foi d'homme î je t'envoie dans la marmelade si lu 
ne me jures pas de me laisser boire un petit coup 
par-ci par-là. 

— Ivrogne ! je te jure de casser sur ton dos tous 
les manches à balai de la maison. 

— Ahî c'est comme ça! répondit le père Lenoir 
en s'asseyant philosophiquement sur le banc de son 
bateau sous lequel il engagea la perche de son échi- 
quier, afin de maintenir son épouse à la surface. Ré- 
fléchis, la vieille, nous avons le temps. » 

On avait vu partir la mère Lenoir de la rive , et la 
foule s'était amassée pour assister au spectacle qui 
lui était offert chaque jour. Cette fois la joie était à 
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son comble devant des péripéties si pleines d'intérêt, 
et des promeneurs en goguette, armés de mirlitons, 
exécutaient sur la berge un concert varié qui obtenait 
le plus grand succès. 

La mère Lenoir capitula. Que vouliez-vous qu'elle 
fit! 

Quand le couple aborda, la musique, en bataillon 
serré, se mit en tête du cortège , jouant une marche 
triomphale , et Thomme et la femme , bras dessus, 
bras dessous, firent à domicile l'entrée la plus ma- 
jestueuse qui se pût voir. 

Tout est bien qui finit bien. 

La pêche à l'échiquier se pratique du 15 juin , date 
de l'ouverture , jusqu'à la fin d'octobre , et souvent 
plus tard , si le soleil ne se montre pas trop avare de 
ses visites. Tant que les eaux restent chaudes, on 
prend du goujon; quand elles se refroidissent, ce 
petit poisson abandonne les courants et se réfugie le 
long des rives , sous les buissons et les racines, dans 
les trous ; il serait donc inutile de remuer le sable, 
alors que le goujon n'est plus là pour faire honneur 
à la lettre de change tirée sur sa gourmandise. 

Nous revenons sur un fait que nous avons déjà si- 
gnalé à propos de la pêche à la ligne : en juin, juil- 
let et août , on ne prend guère que du petit et du 
moyen goujon. Ce n'est qu'à partir de septembre 
que le gros goujon fait son apparition dans les eaux 
des fleuves et des rivières, sans qu'on puisse s'expli- 
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quer ce qu'il devient pendant les grandes chaleurs. 
Diverses hypothèses ont été mises en avant, plus ou 
moins ingénieuses; il est inutile de vous en faire 
part : cela n'avancerait à rien. Nous avons nous- 
méme interrogé les pêcheurs; leurs réponses n'ont 
apporté aucune lumière sur la question. 

Les eaux claires sont indispensables pour la pêche 
du goujon; dès qu'elles sont troublées par une 
grande pluie , par un orage , par une crue subite ou 
persistante , le poisson n'obéit plus à l'appel de la 
pilonée ; il ne distinguerait plus le filon sablonneux 
dans les eaux sans transparence, et il est raisonnable, 
d'ailleurs , de penser qu'il trouve alors , comme les 
autres espèces, une nourriture suffisante dans un 
milieu chargé de matières de toutes sortes en sus- 
pension. 

En renversant l'échiquier et en s'en servant comme 
d'une écumoire qui enlève l'écume à la surface du 
pot-au-feu , on prend à une petite profondeur, lors- 
que les eaux sont sales, beaucoup de petits poissons 
qui viennent chercher un peu de lumière, parmi les- 
quels domine l'ablette. C'est là un maigre régal pour 
le pêcheur. 

Le goujon a une énergique vitalité , et s'acclimate 
bien dans l'étui d'un bateau ou dans une boutique 
flottante ; on peut donc le conserver dans l'eau cou- 
rante pour les besoins de la table. 

Lorsque , sous les chaleurs estivales , l'eau devient 
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très chaude, il est une précaution bonne à prendre : 
c'est de placer le bateau en travers du courant , au 
moyen d'une fiche ou d'un poids placé à l'arrière. Le 
courant passe rapidement par les trous du, récipient 
et renouvelle la provision d'air indispensable à la vie 
du poisson qu'il contient. 

Jamais un pêcheur de profession , dont l'étui recèle 
quelquefois deux mille goujons et plus, ne manque 
de placer sa boutique flottante en travers du fil de* 
l'eau. 

Résumons, en quelques traits rapides, ce que 
nous avons dit de la pêche à l'échiquier. Nous ne 
sommes pas, pêcheurs de profession, et notre but 
n'est pas d'accumuler dans nos étuis et nos boutiques 
flottantes des milliers de goujons dont nous ne sau- 
rions que faire ; aussi ne recommandons-nous l'échi- 
quier aux amateurs que comme un passe-temps de 
quelques heures , en ajoutant que c'est le moyen le 
plus prompt et le plus parfait d'obtenir en un clin 
d'œil une abondante friture d'un des meilleurs pois- 
sons de nos eaux douces. A ce titre , ce filet mérite 
notre considération. 
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CHAPITRE XIX. 

PÈCHE A LA NASSE, AU VERVEUX ET AU TAMBOUR. 

Quand Thiver envahit nos contrées avec son cor- 
tège de frimas, de neige, de pluies diluviennes, il 
nous faudrait dire adieu au plaisir de la pêche, à 
moins d'être animé d'une passion à toute épreuve, si 
le génie humain n'avait pas inventé le filet dormant 
qui travaille pour nous pendant que nous nous rôtis- 
sons doucement les mollets devant un bon feu. Les 
engins qui prennent le poisson sans que la présence 
du pêcheur soit nécessaire , ne sont pas très nom- 
breux; les uns sont fabriqués en osier, les nasses; 
les autres, tels que les verveux et les tambours, sont 
faits de fil solide passé au tan. 

La nasse est une sorte de cage de forme allongée , 
renflée au milieu , plate à l'endroit où elle s'asseoit 
sur le fond. Elle est ouverte aux deux extrémités. 
L'une des deux ouvertures, celle par laquelle le 
poisson s'introduit dans la cage, est une sorte de cou- 
loir cylindrique formé de brindilles d'osier dont les 
extrémités fort ténues se rejoignent en s' enchevêtrant 
les unes dans les autres. Le poisson force le passage, 
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en écartant les brindilles qui se referment derrière 
lui : il est prisonnier, La seconde ouverture , qu'on 
bouche avec un tampon d'herbes lorsque la nasse 
est immei^ée , ne sert uniquement qu'à enlever les 
prises. 

Le verveux est un long couloir en filet, maintenu 
par des cercles ; il prend le poisson de la même fa- 
çon que la nasse et les brins de joncs qui, dans celle- 
ci, se rejoignent en emprisonnant la proie, sont' 
remplacés , dans le verveux, par des fils jouant le 
même rôle de barrière infranchissable. 

Le tambour, filet cylindrique , a deux ouvertures 
comme la nasse , toutes deux formant couloir s'amin- 
cissant aux extrémités. 

Tous ces engins laissent passer le poisson et s'op- 
posent à sa sortie ; ils se fabriquent les uns et les 
autres sur le même patron ; leurs dimensions seules 
varient à la volonté du pêcheur. 

C'est lorsque les eaux sont troublées et hautes que 
l'emploi de ces instruments est de rigueur. En effet, 
quand une crue se produit, Teau perd sa transpa- 
rence, et le poisson, n'y voyant plus suffisamment, 
pour se conduire dans un milieu saturé de vase , de 
terre , de débris variés , se réfugie le long des rives, 
se cantonne dans les herbes et les plantes aquatiques, 
autant pour éviter la violence des courants que pour 
chercher un peu de cette lumière qu'il ne trouve plus 
dans les grands fonds assombris. 
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Bien que ces conditions se rencontrent quelque- 
fois dans la saison chaude, c'est surtout en hiver 
que les troubles atmosphériques changent la nature 
des eaux. Du reste, nous Favons déjà dit : le poisson 
subit comme nous les influences de la chaleur et de 
la froidure ; Tété , il a trop chaud et recherche les 
courants vifs et les grands fonds; Thiver, il s'abrite 
partout où un obstacle quelconque brise la force de 
Teau et se cantonne sous les racines, dans les herbes, 
derrière les buissons du rivage dont le pied forme 
un lacis de branches enchevêtrées. C'est là que vous 
placerez vos nasses et vos verveux; c'est là que le 
poisson, habitué à sentir son corps enserré parles 
roseaux , les herbes et les branches , n'hésitera pas à 
franchir l'entrée de vos pièges dont les frôlements 
ne lui font pas peur; il croit avoir trouvé un abri na- 
turel et force le passage qui se referme derrière lui. 

A l'ouvrage donc , quand une crue se manifeste : 
une belle récolte vous attend. 

L'ouverture de vos nasses et de vos filets dormants 
doit toujours être placée en sens contraire du cou- 
rant; c'est toujours en faisant face à celui-ci, c'est- 
à-dire en remontant, que les poissons s'introduisent 
dans les abris qu'ils recherchent. 

Pour alourdir vos engins et en empêcher le dépla- 
cement, liez quelques briques plates à la partie qui 
doit s'asseoir sur le fond. Une corde reliera entre 
eux, à la queue leu-leu, les nasses que» vous immer- 
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gérez le long des rives ou dans les roseaux ; elles 
sont ainsi beaucoup plus faciles à relever, et si Tune 
d'elles à quelque tendance à s'écarter, la corde la re- 
tiendra â son poste respectif, jouant ainsi le rôle du 
cable que s'attachent à la ceinture les touristes qui 
font l'ascension du mot Gervin ou de la Jungfrau : si 
l'un d'entre eux glisse sur une pente , il est retenu 
par ses compagnons. 

Le verveux ou la nasse placée en tête de colonne 
doit être solidement amarrée à une branche ou char- 
gée d'un poids très lourd ; c'est la clef de voûte de 
l'édifice. 

On peut au choix placer ses filets le soir et les 
relever le matin, ou les laisser plusieurs jours en 
place ; plus on laisse s'écouler de temps, plus il y a 
de probabilité de quelque belle prise. Il n'en serait 
pas de même si le canton où l'on opère était fourni 
d'anguilles. Ce diable de poisson , plus favorisé que 
le chameau de l'Écriture, passerait par le trou d'une 
aiguille. Doué d'une force énorme, glissant comme... 
une anguille, plein d'horreur pour la captivité, il 
parvient à s'enfuir de la nasse la mieux établie , et il 
est bon de visiter chaque jour et de très bonne 
heure les pièges tendus de la veille. Le verveux ou 
le tambour emprisonne mieux ce poisson diabolique, 
dont les dents passent au travers des fils sans les 
couper; de plus, les mailles ne s'écartent pas sous 
r énergique pression de l'animal comme les joncs de 
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la nasse qui souvent lui livrent passage et lui per- 
mettent de s'enfuir. 

Il n'est pas nécessaire , dans les étangs sans cou- 
rant , de prendre autant de précautions pour la pose 
des filets dormants; ceux-ci ne bougent pas de place 
et on les retrouve où on les a placés. 

Il serait inutile , en eau courante, d'amorcer nasse 
ou verveux; il est facile de comprendre , d'après ce 
que nous avons dit, que le poisson ne se fait capturer 
qu'en cherchant un abri , et non en quêtant sa nour- 
riture. Dans les étangs, au contraire, où l'eau n'est 
presque jamais troublée, et où, par conséquent, les 
poissons n'ont aucune raison de se mettre d'eux-mê- 
mes en prison , il faut agir sur leur gourmandise et 
les forcer à s'introduire dans la place. 

Nous revenons fatalement à nos pelotes de terre 
pétrie avec des asticots, du blé cuit, des fèves, etc. 
Gomment serait-il possible de maintenir autrement, 
dans un crible, les amorces destinées à solliciter 
l'appétit des carpes et des tanches ? On peut encore 
faire une pâte consistante avec de la farine bien bat- 
tue qui remplacera la terre glaise ; cependant celle-ci 
vaut mieux. 

Souvent, en étang, un poisson quelconque, em- 
prisonné dans un verveux, excite la convoitise de 
maître Brochet. Ce pirate glouton, à cette vue affrio- 
lante , oublie le peu de prudence qui lui reste ; il se 
lance dans le filet, se voit pris, oublie son appétit 
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chronique , et vous trouvez côte à côte , en relevant 
Tengin , le bourreau et la victime que vous mettez 
d'accord en les mangeant tous les deux. C'est une 
variante à la fable de la Fontaine : l^ Huître et les 
Plaideurs. Vous croquez les plaideurs ; ce n'est pas 
trop bête! 

Le tambour est bien moins employé que la nasse 
et le verveux; la pose en est plus difficile, et, du 
reste, de ces engins divers, la nasse est préférable 
aux filets ; Tosier ne se pourrit pas au contact de Fair 
et de Teau, tandis que le fil de chanvre, à moins de 
grands soins, dure peu de temps et demande un 
entretien journalier et dispendieux. 

Quand il s'agit de placer des nasses ou des ver- 
veux, il faut les disposer à l'avance dans le bateau. 
Le verveux, qui se replie conmie les feuilles d'un 
paravent, est d'un maniement facile; on peut aisé- 
ment en préparer une vingtaine et plus dans l'embar- 
cation. La nasse , plus encombrante à cause de sa 
forme rigide, est cependant plus commode à immer- 
ger au fond de l'eau. Vous pèserez les inconvénients 
et les avantages et vous choisirez, 

La pose des engins dormants est ennuyeuse au 
possible; mais on a, en revanche, de très agréables 
surprises et de vives émotions quand on les relève le 
matin , au petit jour, 

Alphonse Karr, un pêcheur endurci et en même 
temps un homme plein de savoir, de talent et de 
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bon sens , — ce qui prouve , entre parenthèses , que 
tous les pécheurs ne sont point des imbéciles, — 
Alphonse Karr dit avec raison que la pêche est un 
plaisir, même quand on ne prend pas de poisson. Il 
s'étend sur le charme de ces calmes matinées d'été 
où tout est sourire dans la nature , où les perles de 
la rosée, suspendues comme des diamants liquides 
aux vertesifrondaisons , scintillent sous les premiers 
feux du soleil levant. Ces premières heures pleines 
de fraîcheur et de poésie , que n'ont jamais connues 
les dormeurs et les paresseux, sont la récompense 
du pécheur matineux , et si , joie suprême ! le pois- 
son grouille dans ses nasses et ses verveux, il atteint 
presque au bonheur parfait. 

Y a-t-il , sur la machine ronde , beaucoup de créa- 
tures privilégiées comme lui ? 

Levez -vous donc, incorrigibles dormeurs, qui 
roulez sur l'oreiller votre tête endolorie et baignée de 
sueur, cherchant le sommeil sans le trouver, alors qu'il 
fait si bon sous les saules I Prenez une ligne, tendez 
des nasses , maniez l'aviron î Vous nous remercierez 
de ce conseil , de cette consultation qu'à rencontre 
des fils d'Esculape nous vous donnons gratis ! 

La plus belle prise qu'on puisse faire , la plus en- 
viée, c'est celle de quelque anguille monstre dont le 
corps noir apparaît au travers des mailles du ver- 
veux ou des joncs de la nasse. 

Le 17 juillet 1851, jour à jamais mémorable et qui 
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tient dans notre mémoire une de ces places privilé- 
giées que nous accordons à nos plus chers souvenirs, 
— il y a tant de jours sombres dans la vie , — nous 
avions placé, sous les rives du Cher, non loin de. 
Vierzon , une vingtaine de nasses toutes neuves que 
nous étrennions , avec espoir de réussite , en raison 
d'un certain orage qui , la veille , avait troublé les 
eaux d'une façon très appréciable, ♦ 

Malgré la corde qui maintenait en ligne droite les 
nasses posées selon la formule , ncms remarquâmes 
tout de suite un désordre évident dans leur ordre de 
bataille ; le centre avait fléchi et la ligne droite était 
devenue ligne courbe. 

— Bon ! dit notre compagnon , un bois flottant a 
accroché nos nasses ; bien sûr, il va y avoir du dégât. 

Et laissant de côté la tête de colonne , il porta de 
suite le bateau vers le centre , pour constater l'éten- 
due du mal. A peine approchions-nous qu'un remous 
formidable agita l'eau; c'était à croire qu'un volcan 
sous-marin venait de se produire sous les eaux paisi- 
bles du Cher. 

Nous nous regardâmes tout pâles. 

— C'est le diable qui est là-dessous , murmura 
notre ami, dont les mains tremblaient sur la poignée 
des avirons. 

— Voyons le diable ! dis-je alors ; je ne l'ai jamais 
vu et je serais curieux de faire la connaissance de 
l'ennemi du genre humain. 
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Je faisais le brave , mais je n'étais pas très rassuré 
moi-môme. 

Je plongeai le croc au travers du remous , j'accro- 
chai la nasse du diable avec énergie , et , au milieu 
de gerbes d'eau et d'un tapage étourdissant, apparut 
à nos yeux effarés un énorme serpent noir dont la 
queue , passant d'un pied hors des joncs violemment 
écartés, fouettait l'air avec une incroyable violence. 

Notre pâleur tourna à la lividité ; nous n'osions 
pas toucher au monstre qui écartait de plus en plus 
les murailles flexibles de sa prison. 

— Elle va s'échapper! elle va s'échapper! cria 
mon ami , dont les bras cassés par l'émotion ne pou- 
vaient plus faire un mouvement. 

Je repris un peu de présence d'esprit; je tirai de 
ma poche mon couteau qui coupait comme un rasoir 
et, appliquant la lame le long des joncs de la nasse, 
malgré les mouvements de la terrible queue, je don- 
nai un coup sec et celle-ci tomba dans le bateau , 
continuant, séparée qu'elle était du corps auquel 
elle avait appartenu, une danse échevelée qui dura 
plus de deux heures. 

Nous respirâmes enfin ; la bête était à nous. 

Cette anguille pesait huit livres ; les autres nasses 
ne contenaient rien. 

Le ban et l'arrière-ban de nos smi§ fut convoqué , 
pour manger le monstre auquel on fit les honneurs 
d'une matelotte sans le moindre accompagnement de 

is 
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carpe ; il suffisait à remplir, à lui seul, un plat gigan- 
tesque. 

La chair en était détestable ! 

Ça ne fait rien : nous nous souviendrons , jusqu'à 
la mort, du 17 juillet 185il 
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CHAPITRE XX. 

PÈCHE A LA SENNE, AU TRAMAIL, AU GUIDEAU 
ET AU FUSIL. 

La Senne. 

Nous eussions dû, par amour de la méthode, 
parler de la senne avant de chanter les mérites du 
verveux , du tambour et de la nasse , qui ne sont 
que des engins dormants, tandis que la senne est un 
fllet actif, s'il est permis de parler ainsi; mais c*est 
là un instrument de pêche si peu usité parmi les 
amateurs, pour lesquels nous écrivons, que nous 
avons hésité à le mentionner dans nos modestes 
causeries. 

La senne est une simple nappe de filet dont la 
hauteur et la longueur peuvent atteindre , au gré de 
celui qui s'en sert, des dimensions considérables. 
Elle se tient debout dans Teau au moyen de lièges , 
attachés à la partie du filet qui flotte à la surface , 
tandis que des plombs, frappés sur le bas de la nappe, 
maintiennent l'appareil dans une perpendiculaire 
rigoureuse. Pour empêcher les poissons de passer 
sous le filet, il faut que les plombs de la partie infé- 
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rieure traînent sur le fond ; on comprendra que la 
hauteur de la senne doit varier en raison de la pro- 
fondeur des cours d'eau où on l'emploie. Quant à la 
longueur, elle n'a de limites que celles qui lui sont 
assignées par la volonté de l'opérateur ou par son 
ambition; plus la senne est longue, plus elle enserre 
de poisson. Il est vrai, d'autre part, que la grandeur 
de l'engin augmente les difficultés de l'exécution et 
exige un plus grand nombre de pêcheurs. 

La manière de donner un coup de senne varie à 
l'infini. Tâchons, au moyen de quelques exemples, 
d'indiquer la façon dont il faut procéder dans des 
cas différents. S'agit-il de barrer un cours d'eau de 
peu de largeur. On développe la senne en s'appuyant 
sur une rive , celle de gauche , supposons , jusqu'à la 
rive droite; et lorsque, arrivé- à toucher celle-ci, 
tout le filet n'est pas à l'eau, la partie non déployée 
fera retour à angle droit, le long de la rive droite. Le 
bateau de l'opérateur tire alors doucement la queue 
de la senne, — doucement, disons-nous, afin de 
maintenir la perpendiculaire du filet, — et tend à le 
refermer dans un cercle aussi étendu que possible, 
alors que la tète , mise à l'eau en premier lieu, reste 
immobile. Des aides, armés de perches, fouillant en 
aval les buissons et les roseaux de la rive , en menant 
grand bruit et en battant l'eau à tour de bras, pen- 
dant que la senne exécute son mouvement concen- 
trique. 
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Ici, une parenthèse. Des arrêtés préfectoraux, dans 
chaque département, vu la nature des cours d'eau 
qui le traversent , règlent remploi , les dimensions 
des filets qu'il est licite d'employer, défendent ceci, 
permettent cela. Chaque contrée est semée de pièges, 
de chausse -trapes; si la passion de la senne vous 
tient au cœur, c'est à vous d'éviter les procès-ver- 
baux suspendus sur vos tètes innocentes d'intention, 
sinon de fait , en vous renseignant à bonne source. 

Feripons la parenthèse. 

Au fur et à mesure que la senne se rapproche de 
la rive , les mouvements qui s'accusent au centre du 
filet vous indiquent assez fidèlement l'importance ou 
le peu de valeur des prises. 

Quand la berge est en pente douce , il est facile de 
se mettre à l'eau et de ramasser le poisson à l'épui- 
sette , voire même à la main. Si le rivage est baigné 
par une eau un peu profonde et que vous ayez vu 
quelque grosse prise exécuter de violentes cabrioles, 
il est sage et prudent, de peur de laisser fuir, sous 
les plombs soulevés , le beau poisson dont vous vous 
pourléchez à l'avance , de lancer Tépervier au beau 
milieu du cercle que forme la senne ; il y aura bien 
quelques mailles emmêlées et un peu de travail sup- 
plémentaire , mais on s'en console quand on tient 
en lieu sûr la carpe astucieuse et le brochet récalci- 
trant. 

Autre exemple : 

16. 
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Opérez -VOUS, dans un fleuve, avec une senne de 
dimensions restreintes? Vous ne pourrez rien barrer 
du tout, et il faudra vous contenter d'une minime 
partie d'eau à enserrer dans vos mailles. Si vous 
connaissez bien les localités, vous ferez encore une 
récolte passable. 

La senne est un filet de pêcheur de profession; 
elle exige un certain déploiement d'hommes , beau- 
coup de travail et pas mal d'habitude. Il faut possé- 
der sur le bout du doigt la tc^pographie des fonds 
d'eau ; une butte, des branches sous-marines, un tronc 
d'arbre noyé, de grosses pierres sont des obstacles 
qui rendent inutiles tous les efforts et les précautions 
les plus habiles. 

Il est un spectacle assez curieux auquel nous avons 
souvent assisté : c'est un coup de senne dans les 
eaux de l'égout d'Asnières. Dans ces eaux empoison- 
nées, l'ablette se complaît et se trouve en abon- 
dance. Ce petit poisson a un énorme mérite que 
nous allons vous dire et que vous ne soupçonniez 
pas , sans doute , dans ce corps minuscule à la chair 
médiocre. C'est avec les écailles argentées qui le re- 
couvrent qu'on fait l'essence d'Orient au moyen de 
laquelle on transforme en perles fausses les petits 
globes de verre fabriqués dans ce but. Aussi, cer- 
tains pêcheurs lui font-ils , à l'aide de la senne , une 
chasse acharnée , et c'est vraiment drôle de voir re- 
tirer le filet aux mailles serrées, dans lesquelles les 
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ablettes se sont emmaillées en nombre considérable. 
Quand on enlève de reauFimmense senne, on dirait, 
de loin , une nappe d'autel brodée d'argent. Par le 
gai soleil du matin, la lumière s'accroche en étin- 
celles innombrables dans les robes brillantes de mil- 
liers d'ablettes; c'est un ruissellement, une cascade 
de feux, une pluie de diamants. Enfin c'est char- 
mant, et nous vous souhaitons de voir ce gracieux 
spectacle qu'on n'oublie pas après l'avoir vu. 

La senne s'emploie à la mer aussi bien qu'en eau 
douce. 

Il va sans dire qu'on ne peut s'en servir dans les 
endroits profonds ; tout le poisson passerait sous les 
plombées et il n'en resterait pas un au moment où 
le filet viendrait s'appliquer sur la rive. Il n'en est 
pas de même lorsque les pêcheurs peuvent opérer 
le long d'un rivage en pente douce ; le peu de pro- 
fondeur permet aux hommes de se mettre à l'eau, et 
le bruit qui se fait au pourtour de la senne rejette 
le poisson vers le centre : il ne s'en échappe pas un. 
En 1848, nous arrivions à bord delà frégate la 
Reine Blanche sur les côtes de Madagascar. L'île de 
la Réunion, station navale qui, pour la France, 
commande la mer des Indes , était notre point d'at- 
tache, et, de là, nous devions rayonner sur les pos- 
sessions françaises assez nombreuses dans ces para- 
ges éloignés. 

Ranavalo-Mandjaka, la vieille reine qui régnait sur 
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Madagascar, donnait bien de la tablature à la France; 
nos nationaux, établis sur cette île gigantesque, 
qui est presque un continent, malmenés par ce sou- 
verain en jupons, réclamaient une protection cons- 
tante , et nous étions plus souvent sur les côtes ma- 
décasses que sur la rade de la Réunion, rade d'ailleurs 
détestable, où le cyclone exerce ses terribles ravages 
d'un bout à l'autre de l'année, 

La politique et les cyclones , les nationaux vili- 
pendés et les vieilles reines, fourbes et méchantes, 
n'empêchent jamais le matelot de songer à son esto- 
mac insuffisamment réconforté par le bœuf salé, les 
fayols d'ordonnance et le biscuit de l'État. Or les 
côtes de la grande île fourmillaient de poisson, et 
quand les canots du bord, chargés de la senne, se 
dirigeaient vers la terre , l'équipage se pourléchait 
les badigoinces au souvenir des agapes passées et 
dans l'espérance des agapes à venir. 

Et, de fait, pour des palais brûlés par la saumure 
qui baigne les viandes dont le gouvernement nourrit 
ses enfants, le poisson frais était un régal sans pa- 
reil. Qu'étaient les festins de Trimalcyon auprès des 
repas homériques des cinq cents hommes de la Berne 
Blanche y qui s'attablaient devant des gamelles, dix 
fois remplies, où s'entassaient, dans une bouilla- 
baisse immense, tous les poissons de la création! 

Lucullus dînait chez LucuUus I 

C'était un perpétuel va-et-vient des gamelles à la 
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chaudière où mijotait, relevé de force vinaigre, un 
inépuisable rata-poisson à discrétion : tel était l'or- 
dre du jour, et les faces luisantes des matelots dé- 
montraient clairement que tout le monde adoptait 
avec enthousiasme cette réfection à outrance. 

Dès que les canots arrivaient , à bas bruit, à quel- 
que distance de la crique choisie comme objectif, 
on mettait à Teau la grande senne et, en un tour de 
main , le filet , flottant sur ses lièges , se développait 
sur plus de 100 mètres de front. Une embarcation 
s'appuyait doucement à la rive , entraînant avec elle 
la tête delà senne; toutes les équipes entraient alors 
dans rélément salé, sauf un homme pour garder 
chacun des canots , et là commençait le plus épou- 
vantable vacarme qui se pût entendre; les bras, les 
jambes se démenaient comme des membres de con- 
vulsiônnaires ; on criait à s'égosiller, et bientôt le 
centre de la senne bouillonnait sous les coups de 
queue, les fuites précipitées, les voltes, les sauts 
d'un fouillis de poissons innombrables dont les écail- 
les dorées, moirées, argentées, lançaient des lueurs 
aveuglantes sous le soleil presque à pic. Le filet se 
resserrait, l'eau commençait à manquer sous les 
victimes affolées; on inclinait vers la terre la tête de 
la senne , et les hommes , sautant au centre du cer- 
cle formé par la muraille des mailles refermées , en- 
voyaient sur le sable, à tour de bras, les admirables 
poissons capturés. 
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Ah ! le beau spectacle ! A plus de trente ans de dis- 
tance nous en tressaillons encore de souvenir ! 

Les naturalistes , pris en bloc , ont-ils jamais dé- 
crit rincroyable variété des espèces que nous récol- 
tions par milliers? Nous en doutons. 

Pour être vrai , nous devons dire que Tadmiration 
des matelots ne s'adressait que médiocrement à 
Tœuvre de la nature; on supputait le nombre de 
gamelles pleines que représentaient les tas de pois- 
sons qui s'amoncelaient sur la rive ; quant à la beauté 
des robes, à la vivacité des couleurs, à la bizarrerie 
des formes, on ne s'en inquiétait que médiocrement. 
Que voulez-vous? Ventre affamé n'a pas d'oreilles, 
dit le proverbe. Il n'a point beaucoup d'yeux non 
plus , soyez-en sûr. 

Deux coups de senne suffisaient , en général, pour 
assurer le repas complet de cinq cents hommes , et 
il fallait d'ailleurs savoir ménager des ressources 
qui pouvaient nous manquer d'un moment à l'autre. 

Nous restâmes trois ans en station à la Réunion; 
mais avant l'expiration de notre séjour réglementaire 
dans les colonies , il y avait déjà beau jour que notre 
chaudière ne s'emplissait plus de poisson. Non pas 
que celui-ci manquât dans les criques de Madagas- 
car (il y en a sans doute encore tout autant à l'heure 
qu'il est). 

Notre senne , soignée comme la prunelle de nos 
yeux, raccommodée par des mains habiles, s'en alla 
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un peu chaque jour, et finit par nous planter là. 
Voilà tout. 

Adieu, festins! adieu, ratas! On revint, hélas! aux 
fayols, au biscuit, à la saumure! 

Tout passe, tout casse, tout lasse! 

Le tramail. , 

Le tramail est un filet à trois nappes ; les deux 
nappes extérieures, à larges mailles, sont rigide- 
ment tendues , tandis que la nappe intérieure , plus 
lai^e que les deux autres, forme des sortes de poches 
où s'emprisonne le poisson qui a passé au travers 
des premières mailles. La ralingue supérieure , qui 
réunit les trois corps du filet, est garnie de lièges 
qui font flotter tout Tappareil à la surface ; la ralin- 
gue inférieure porte les plombs destinés à peser sur 
les lièges, de façon à maintenir le filet dans la posi- 
tion perpendiculaire. 

Vous voyez déjà, par cette courte description, 
qu'il existe beaucoup d'analogie entre la senne et le 
tramail , et que celui-ci ne diffère du premier engin 
que par les trois nappes dont il est formé. 

Cette analogie est encore plus frappante dans la 
pose et le jeu de ces deux filets. L'un et l'autre , en 
effet, sont destinés à former un demi-cercle, au 
milieu duquel on emprisonne le poisson; ils se tien- 
nent également debout dans l'eau et représentent 
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une sorte de muraille mobile, poussant devant elle 
les prisonniers jusqu'à ce que ceux-ci , resserrés en- 
tre la terre et le filej: s'il est question de la senne , 
captifs dans les poches s'il est question du tramail , 
soient à la merci des pêcheurs. 

Si le poisson est assez sot pour se faire prendre , 
rinstinct de la conservation, au dernier moment, le 
rend souvent inventif pour chercher les moyens de 
sauver^sa vie menacée , et les vieux malins , qui ont 
assisté ù cent batailles, ne laissent point de jouer à 
rhomme bien des tours dé leur façon. Le meilleur 
de leurs moyens , lorsqu'ils sont enserrés par le rêt , 
consiste à longer la corde plombée qui traîne sur le 
fond ; le moindre passage , la moindre solution de 
continuité est aussitôt mise à profit. Malheur au pê- 
cheur, si le filet mal conduit ou soulevé par un obs- 
tacle n'est pas hermétiquement fermé ! Les plus bel- 
les pièces s'échapperont et on ne trouvera que du 
menu fretin là où , quelques instants auparavant, on 
avait distingué , parmi les eaux claires, de grosses 
carpes au corps ramassé , longeant cauteleusement 
le mur de chanvre qui les tenait captives. Toute l'at- 
tention des opérateurs doit donc se porter sur la 
base du filet, et veiller, avec le plus grand soin, à 
ce qu'aucune ouverture ne puisse s'y produire. 

Relever le tramail est encore une opération fort 
délicate ; là disparaît toute espèce d'analogie entre 
cet engin et la senne. Le tramail s'enlève de l'eau à 
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la façon de Tépervier ; il ne faut pas oublier, en effet, 
que le poisson , prisonnier dans des poches médio- 
crement fermées , peut facilement retomber à Teau , 
si la main habile du pêcheur ne sait pas tordre à 
propos les mailles ou doubler les fllets en prenant 
d'un coup la corde des plombs et des lièges , pour 
s'opposer à sa fuite ou à sa délivrance. 

Ce n'est pas un jeu d'enfant que la pose et le re- 
lèvement du tramail; toute description, quelque 
exacte ou colorée qu'elle puisse être, ne donnera 
qu'une idée très imparfaite de ce qu'il convient de 
faire. Du reste , ce n'est qu'après avoir assisté à quel- 
que partie de pêche à la senne ou au tramail qu'il 
peut venir à la pensée d'un amateur d'opérer, à son 
tour, pour son propre compte et de tenter la fortune 
avec des moyens dont l'emploi est rempli de diffi- 
cultés. Aussi, le cas échéant, le pêcheur au tramail 
est déjà un habile homme et sait son métier sur le 
bout du doigt : on n'a rien à lui apprendre. 

Gomme pour la senne, on bouille, à grands coups 
de perche, les racines et les buissons sous-aquati- 
ques; on remue les vases, on bat l'eau aux alentours 
du tramail ; on s'ingénie enfin pour chasser la proie 
vers le piège qui lui est tendu. 

Les dimensions du tramail varient selon les mi- 
lieux dans lesquels il est employé ; celui dont on se 
sert dans un fleuve peut avoir 80 mètres de long et 
o mètres de hauteur, tandis que celui de l'amateur 
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qui pêche dans un moyen cours d*eau aura des pro- 
portions beaucoup plus modestes. L'important est 
d'opérer avec l'instrument approprié à ses besoins, 
sans rechercher, par ambition de réussir, les énor- 
mes engins qui exigent un grand déploiement d'hom- 
mes et apportent des difficultés insurmontables dans 
la pose et le relèvement. 

On pèche un peu à l'aveuglette dans les fleuves; il 
n'en est pas de même dans une rivière de peu d'é- 
tendue , où le poisson se montre dans certains en- 
droits et révèle au pêcheur les meilleures enceintes 
qu'il s'agit d'envelopper. Les rives d'un fleuve , si ce 
n'est le long des îles, sont généralement dépourvues 
de cette végétation qui sert de refuge pendant la 
chaleur à des espèces variées. 

En rivière, au contraire, de nombreux herbiers, 
des roseaux, des plantes sous-marines off'rent des 
chambres naturelles aux poissons, et l'observateur 
recueille de précieux indices pour la pose des fllets. 
Il est vrai que lès lois locales , le mauvais vouloir des 
riverains propriétaires apportent bien des entraves 
au libre exercice de la pêche ; mais chacun doit con- 
naître son canton, les avantages qu'il peut offrir et 
les ennuis qui attendent le pêcheur imprudent ou 
mal renseigné. Que chacun donc se tire galamment 
d'affaire I 
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Le Gnideau. 

Mentionnons cet engin comme objet de pure 
curiosité ; il ne vous viendra jamais à la pensée de 
vous servir de ce formidable instrument 

C'est un filet a très large entrée , qui va se rétré- 
cissant et finit par un cul de sac; il peut avoir 
10,15 et 20 mètres de longueur. 

Placé au milieu d'un courant vif, il s'adapte à 
l'extrémité d'une rangée de pieux plantés en forme 
d'entonnoir, sur le lit du fleuve , et reliés les uns 
aux autres par un lacis de branches flexibles. L'eau 
s'engoufî're. entre les deux murailles de pieux; et 
tout poisson qui s'engage là, roulé par le courant, 
se laisse aller et aboutit au terrible filet , pêle-mêle 
avec des branches flottantes , des herbes , des plan- 
tes et du sable. Une fois là, il ne peut remonter; la 
poche terminale, obéissant à la poussée de l'eau, 
est animée d'un mouvement constant et enserre les 
victimes étouff'ées et aplaties. On relève les grands 
guideaux à l'aide de treuils portés sur les deux 
pieux terminaux. 

C'est une pitoyable invention , destructive et bru- 
tale, écrasant les petits poissons, meurtrissant les 
gros. Honnie soit-elle ! 
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Pèolie au fasil. 

Disons, maintenant, quelques mots de la pêche 
au fusil. 

Quand le soleil de printemps commence à échauf- 
fer les eaux froides de Thiver, certains poissons se 
tiennent à la surface pour avoir leur part de la cha- 
leur qu'émet Tastre bienfaisant. Soit qu'ils dorment, 
soit qu'ils songent à quelque plantureuse rencontre 
de vers dodus ; ils sont là, immobiles, et c'est à peine 
si Tœil distingue Timperceptible mouvement de leurs 
nageoires. Vous pouvez les approcher en marchant 
doucement sur la rive, ou en maniant un bateau 
avec précaution et leur envoyer une charge de plomb 
n« 4 ou 5. 

Tirez au dessous du poisson ; la réfraction vous 
trompe sur la véritable position de Tanimal; si, au 
juger, vous estimez qu'il soit enfoncé dans l'eau de 
40 ou 50 centimètres, ne tirez pas, c'est inutile. 
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CHAPITRE XXL 

POISSONS NE MORDANT PAS A LA LIGNE. 

Nous connaissons , maintenant , tous les genres de 
pèche à la ligne et au filet usités en France ; nous 
avons aussi étudié les poissons de nos eaux douces , 
en apprenant le mode de pêche qui s'appliquait plus 
spécialement à chacun d'eux. Mais il existe des 
poissons qui ne mordent pas à la ligne et que, pour 




l'alose. 

cette raison , nous n'avons pas rencontré sous notre 
plume. 

Ils sont rares et ne figurent qu'accidentellement 
s ur nos tables , sauf l'alose et l'éperlan qui ne lais- 
sent pas d'apporter à nos menus un contingent im- 
portant. On les prend au filet , avec le verveux et la 
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nasse; les uns se trouvent à Tembouchure des 
fleuves , d'autres habitent sous les pierres. 

L'éperlan , Talose déjà cités ; le chabot , la lotte 
la lamproie ne touchent jamais à Tamorce du pé- 
cheur; la bouvière (péteuse) est si petite qu'elle 
suce le ver de vase et ne s'accroche presque jamais 
à l'hameçon. L'épinoche, appelé savetier dans quel- 
ques localités n'est bon à rien et ne se mange pas. 

L'alose est à coup sûr le plus intéressant et le 
plus remarquable de tous ces poissons. Elle habite 
la mer et comme le saumon , remonte nos fleuves 
au printemps pour déposer son frai. La senne et le 
tramail en prennent souvent des quantités dans des 
endroits tranquilles et abrités ; les verveux en con- 
tiennent parfois plusieurs. La chaii^de l'alose est 
fort délicate ; mais elle est remplie d'arêtes et c'est 
là un défaut capital qui la fait dédaigner par plus 
d'un gourmet sans patience. C'est bien dommage 
que ce poisson ne morde pas à la ligne : ce serait une 
belle prise car il atteint parfois une grande taille. 

Après l'alose , l'éperlan yient par ordre de mérite. 
Très abondant à l'embouchure des fleuves , il a une 
forme allongée et sa robe , pétrie d'argent est admi- 
rable de transparence. Sa saveur est exquise dans la 
friture fraîche et un plat d'éperlans est un régal ap- 
précié des palais délicats. 

On dit qu'Alexandre de Macédoine sentait natu- 
rellement la violette ; il en est de même de l'éperlan 
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qui ne se doute pas de celte ressemblance bien faite 
pour chatouiller son amour-propre. 

Le chabot a une grosse tête et un corps de forme 
conique : on dirait un têtard. Il est petit, visqueux 
et d'un mérite très discutable. 

La lotte se tient sous les pierres et ne sort que la 
nuit de son domicile ; elle est peu abondante ; mais 
vous pourrez peut-être en prendre aux tendues. 
Quand nous étions galopin, armé d'une fourchette 
emmanchée au bout d'un bâton, nous allions, au- 




dessous de Genève, soulever les pierres qui bordaient 
le Rhône , pour piquer les lottes. Nous piquions les 
pierres toujours, les lottes, jamais! 

La lamproie est une sorte d'anguille qui a sept 
trous de chaque côté de la tête ; cet appareil respira- 
toire lui donne une, tournure étrange et désagréable. 
Si vous joignez à cette apparence peu engageante, le 
souvenir des viviers où les Romains nourrissaient 
d'esclaves vivants les murènes et les lamproies, vous 
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aurez pour ce poisson, nous le supposons, une 
médiocre estime. 

Au reste , vous le verrez si peu , que les occasions 
de démêler vos sentiments à son endroit seront des 
plus rares. 



17. 
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CHAPITRE XXIL 

LA LOI SUR LA PÊCHE. 

En terminant ce livre, nous demandons au lecteur 
de vouloir bien lire les quelques observations qui 
vont suivre sur la loi qui réglemente la pêche à 
rheure actuelle. 

Le poisson diminue tous les jours dans nos eaux 
douces , comme le gibier dans nos plaines et dans 
nos bois, et tend à disparaître dans un laps de 
temps plus ou moins long : c'est là une incontesta- 
ble vérité. 

Les changements que subissent les fleuves et les 
rivières , en raison des besoins croissants de la na- 
vigation, influent beaucoup sur ce lent dépeuple- 
ment ; les barrages , les canalisations , la marche in- 
cessante des bateaux à vapeur dont les roues et les 
hélices battent Teau du matin au soir, ont sur le 
poisson une action néfaste. Il n'est point de remède 
au dommage ainsi causé; nous le signalons pour 
mémoire. Mais là n'est pas tout le mal, et il est 
d'autres causes de dépopulation plus redoutables, 
que nous pouvons atténuer, sinon faire entièrement 
disparaître. 
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La loi sur la pèche, remaniée plusieurs fois, outre 
qu'elle nous semble prêter à de nouvelles réformes, 
n'est pas respectée par la majeure partie des pê- 
cheurs au filet. 

S'il nous fallait donner ici la teneur de cette loi , 
un volume suffirait à peine ; nous passerons seule- 
ment en revue les dispositions le plus fréquemment 
violées et, du reste, le décret du 10 août 1875, dont 
on trouvera ci-dessous le texte en entier, va nous 
fournir ce dont nous avons besoin. 

DÉCRET 

PORTANT RÈGLEMENT SUR L\ PÊCHE FLUVIALE. 

(Du 10 août 1875.) 

Ee Président de la République française , 

Sur le rapport du ministre des travaux publics ; 

Vu la loi du 15 avril 1829; 

Vu la loi du 31 mai 1865 ; 

Vu le décret du 25 janvier 1868 ; 

Le Conseil d'État entendu , 

Décrète : 

Art. 1®'. Les époques pendant lesquelles la pêche 
est interdite en vue de protéger la reproduction du 
poisson sont fixées comme il suit : 
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i*' Du 20 octobre au 31 janvier, est interdite la 
pêche du saumon , de la truite , de rombre-eheva- 
lier et du lavaret ; 

2" Du 15 avril au 15 juin, est interdite la pêche 
des autres poissons et de Técrevisse. 

Les interdictions prononcées dans les paragra- 
phes précédents s'appliquent à tous les procédés de 
pêche , même à la ligne flottante tenue à la main. 

Art. 2. Les préfets peuvent, par des arrêtés rendus 
après avoir pris Tavis des conseils généraux, soit 
pour tout le département, soit pour certaines par- 
Xi^ du département , soit pour certains cours d'eau 
déterminés, 

1^ Interdire exceptionnellement la pêche de toutes 
les espèces de poissons, pendant Tune ou l'autre 
période, lorsque cette interdiction est nécessaire 
pour protéger les espèces prédominantes ; 

2** Augmenter pour certains poissons désignés, la 
durée des dites périodes, sous la condition que les 
périodes ainsi modifiées comprennent la totalité de 
l'intervalle de temps fixé par l'art. 1®'; 

3° Excepter de la seconde période là pêche de 
l'alose , de l'anguille , de la lamproie , ainsi que des 
autres poissons vivant alternativement dans les eaux 
douces et dans les eaux salées ; 

A"" Fixer une période d'interdiction pour la pêche 
de la grenouille. 

Art. 3. Des publications sont faites dans les com- 



Digitized by 



Google 



LA LOI SUR LA PÊCHE. 301 

munes , dix jours au moins avant le début de chaque 
période d'interdiction de la pèche, pour rappeler 
les dates du commencement et de la lin de ces 
périodes. 

Art. 4. Quiconque, pendant la période d'inter- 
diction transporte ou débite des poissons dont la 
pêche est prohibée, mais qui proviennent des étangs 
et réservoirs est tenu de justiller de l'origine de ces 
poissons. 

Art. 5. Les poissons saisis et vendus aux enchères 
conformément à l'art. 4** de la loi du 15 avril 1829, 
ne peuvent pas être exposés de nouveau en vente. 

Art. 6. La pèche n'est permise que depuis le 
lever jusqu'au coucher du soleil. 

Toutefois, la pèche de l'anguille, de la lamproie 
et de Técrevisse peut être autorisée , après le cou- 
cher et avant le lever du soleil, dans des cours 
d'eau désignés et aux heures fixées par des arrêtés 
préfectoraux rendus après avis des conseils géné- 
raux. Ces arrêtés déterminent, pour l'anguille, la 
lamproie et l'écrevisse, la nature et la dimension 
des engins dont l'emploi est autorisé. 

Art. 7. Le séjour dans l'eau des filets et engins ayant 
les dimensions réglementaires et destinés à la pêche 
de tous les poissons non désignés à l'article précé- 
dent est permis à toute heure, sous la condition 
qu'ils ne peuvent être placés et relevés que depuis 
le lever jusqu'au coucher du soleil. 



I 
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Akt. 8. Les dimensions au-dessous desquelles les 
poissons et écrevisses ne peuvent être péchés même 
à la ligne flottante et doivent être immédiatement 
rejetés à Teau sont déterminées comme il suit pour 
les diverses espèces : 

1** Les saumons et anguilles , vingt-cinq centimè- 
tres de longueur ; 

T Les truites, ombres chevaliers, ombres com- 
muns , carpes , brochets , barbeaux , brèmes , meu- 
niers, muges, aloses, perches, gardons, tanches, 
lottes, lamproies et lavarels, 14 centimètres de 
longueur ; 

3*" Les soles, plies et flets, 10 centimètres de 
longueur. Les écrevisses à pattes rouges, 8 centimè- 
tres de longueur celles à pattes blanches , 6 centi- 
mètres de longueur; la longueur des poissons 
ci-dessus mentionnés est mesurée de l'œil à la nais- 
sance de la queue : celle de Técrevisse de Toeil à 
l'extrémité de la queue déployée. 

Art. 9. Les mailles des filets , mesurées de chaque 
côté après leur séjour dans l'eau, et l'espacement 
des verges des bires, nasses et autres engins em- 
ployés à la pêche des poissons doivent avoir les di- 
mensions suivantes : 

1** Pour les saumons 40 millimètres au moins ; 

T Pour les grandes espèces autres que le saumon 
et pour l'écrevisse , 27 centimètres au moins ; 

Pour les petites espèces ! telles que goujons , lo- 
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ches, vérons, ablettes et autres, iO millimètres. 
La mesure des mailles et de Tespacement des 
verges est prise avec une tolérance d'un dixième. 
Il est interdit d'employer simultanément, à la 
pêche , des filets ou engins de catégorie différents. 
Art. 10. Les préfets peuvent sur Tavis des conseils 
généraux, prendre des arrêtés pour réduire les di- 
mensions des mailles des filets et Tespacement des 
verges des engins employés uniquement à la pêche 
de Vanguille, de la lamproie et de Técrevisse. Les 
filets et engins à mailles ainsi réduites ne peuvent 
être employés que dans les emplacements déter- 
minés par ces arrêtés. 

Les préfets peuvent aussi , sur Tavis des conseils 
généraux , déterminer les emplacements limités en 
dehors desquels Tusage des filets à mailles de dix 
millimètres n'est pas permis. 

Art. li . Les filets fixes ou mobiles et les engins de 
toute nature ne peuvent excéder en longueur ni en 
largeur les deux tiers de la largeur mouillée des 
cours d'eau dans les emplacements où on les em- 
ploie. 

Plusieurs filets ou engins ne peuvent être em- 
ployés simultanément sur la même rive ou sur deux 
rives opposées qu'à une distance au moins triple de 
leur développement. 

Lorsqu'un ou plusieurs des engins employés 
sont en partie fixes et en partie mobiles, les dis- 
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tances entre les parties fixées à demeure sur la 
même rive ou sur les rives opposées doivent être 
au moins triples du développement total des par- 
ties fixes et mobiles mesurées bout à bout. 

Art. 12. Les filets fixes employés à la pêche doivent 
être soulevés par le milieu pendant trente-six 
heures de chaque semaine, du samedi à 6 heures 
du soir, au lundi , à 6 heures du matin , sur une lon- 
gueur équivalente au dixième de leur développe- 
ment et de manière à laisser entre le fond et la ra- 
lingue inférieure un espace libre et 50 centimètres 
au moins de hauteur. 

Art. 13. Sont prohibés tous les filets traînants, 
à l'exception du petit épervier jeté à la main et ma- 
nœuvré par un seul homme. 

Sont réputés traînants tous filets coulés à fond au 
moyen de poids et promenés sous Faction d'une force 
quelconque. 

Est pareillement prohibé l'emploi de lacets ou 
collets. 

Art. 14.11 est interdit d'établir dans les cours d'eau 
des appareils ayant pour objet de rassembler le 
poisson dans des noues, boires, fossés ou mares dont 
il ne pourrait plus sortir, ou de le contraindre à 
passer par une issue garnie de pièges. 

Art. 15. Il est également interdit : 

1® D'accoler aux écluses , barrages , chutes natu- 
relles , pertuis , vannages , coursiers d'usines et échel- 
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les à poissons, des nasses, paniers et filets à de- 
meure; 

2** De pocher avec tout autre engin que la ligne 
flottante tenue à la main, dans l'intérieur des éclu- 
ses, barrages, pertuis, vannages, coursiers d'usines 
et passages ou échelles à poissons , ainsi qu'à une 
distance moins de trente mètres en amont en aval de 
ces ouvrages; 

3** De pécher à la main , de troubler l'eau et de 
fouiller au moyen de perches sous les racines ou au- 
tres retraites fréquentées par le poisson ; 

4° De se servir d'armes à feu, de poudre de mine, 
de dynamite ou de toute autre substance explo- 
sible. 

Art. 16. Les préfets peuvent, après avoir pris l'avis 
des conseils généraux , interdire en outre , par des 
arrêtés spéciaux, d'autres engins , procédés ou modes 
de pêche de nature à nuire au repeuplement des 
cours d'eau. 

Ils déterminent , conformément au paragraphe 6 
de l'article 26 de la loi du io avril 1829, les espèces 
de poissons avec lesquelles il est interdit d'appâter 
les hameçons , nasses, filets ou autres engins. 

17. Il est interdit de pêcher dans les parties des 
rivières , canaux ou cours d'eau dont le niveau serait 
accidentellement abaissé , soit pour y opérer des 
curages ou travaux quelconques , soit par suite du 
chômage des usines ou de la navigation. 
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Art. 18. Sur la demande des adjudicataires de la 
pêche des cours d'eau et canaux navigables et flotta- 
bles, et sur la demande des propriétaires de la pêche 
des autres cours d'eau et canaux , les préfets peuvent 
autoriser, dans des emplacements déterminés et à 
des époques qui ne coïncideront pas avec les pério- 
des d'interdiction , des manœuvres d'eau et des pê- 
ches extraordinaires, pour détruire certaines espè- 
ces dans le but d'en propager d'autres plus 
précieuses. 

Art. 19. Des arrêtés préfectoraux , rendus sur les 
avis des conseils de salubrité et des ingénieurs , dé- 
terminent : 

1** La durée du rouissage du lin et du chanvre 
dans les cours d'eau , et les emplacements où cette 
opération peut être pratiquée avec le moins d'incon- 
vénient pour le poisson ; 

2** Les mesures à observer pour l'évacuation dans 
les cours d'eau des matières et résidus susceptibles 
de nuire au poisson et provenant des fabriques et 
établissements industriels quelconques. 

Art. 20. Les arrêtés pris par les préfets en vertu 
des articles 2, 6 , 10, 16 et 19 du présent décret ne se- 
ront exécutoires qu'après l'approbation du ministre 
des travaux publics. 

A la fin de chaque année les préfets adressent au 
même ministre un relevé des autorisations accordées 
en vertu de l'article 18. 
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Art. 21.Les dispositions du présent décret ne sont 
applicables ni au lac Léman, ni à la Bidassoa, les- 
quels restent soumis aux lois et règlements qui les 
régissent spécialement. 

Art. 22. Sont abrogés le décret du 25 janvier 1868 
et toutes dispositions contraires au présent décret. 

Art. 23. Leministre des travaux publics est chargé 
de Texécution du présent décret. 

Fait à Versailles, le iO août 1875. 

Signé M** DE Mac Maron. 

Le Ministre des Travaux publics y 

Signé E. Gaillaux. 

Tel est le décret du 10 août 1875. Nous allons re- 
lever, maintenant , parmi ces articles , ceux qui nous 
paraissent susceptibles de modifications, dans Tin- 
térêt de la conservation des espèces. 

Art. 1^'. Les époques pendant lesquelles la pè- 
che est interdite , en vue de protéger la reproduction 
du poisson, sont fixées comme il suit : 

1° Du 20 octobre au 31 janvier, est interdite la 
pêche du saumon , de la truite , de Fombre-chevalier 
et du lavaret ; 

2<' Du 15 avril au 15 juin, est interdite la pêche 
des autres poissons et de l'écrevisse. 
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Art. 4. Quiconque , pendant la période d'interdic- 
tion , transporte ou débite des poissons dont la pêche 
est prohibée, mais qui proviennent des étangs et 
réservoirs , est tenu de justifier de Forigine de ces 
poissons. 

Art. 6. — La pêche n'est permise, etc., etc. 
Art. 8. — Les dimensions, etc. 



L'article i*'* contient la fixation de deux époques 
de fermeture ; nous n'avons rien à dire de la première 
et notre critique portera tout entière sur la seconde. 
En effet, le saumon, la truite et l'ombre frayent 
pendant le froid ; la période d'interdiction de la pê- 
che de ces poissons est donc convenablement fixée. 
Mais il n'en est pas de même de celle qui concerne 
d'autres espèces plus communes , et qui va du 15 
avril au 15 juin. Nous savons déjà que le poisson 
s'occupe peu des règlements en matière de frai et 
ne tient aucun compte des dates qui sont fixées; il 
obéit à la chaleur et le soleil lui impose des décrets 
qu'il respecte infiniment plus que ceux des hommes. 

Si le 15 avril, jour de la fermeture, il fait froid, 
les frayères seront désertes et les poissons ne pen- 
seront pas le moins du monde à se débarrasser de 
leurs œufs et de leur laitance. Or, neuf fois sur dix, 
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on souffle dans ses doigts le 15 avril , et le renouveau 
n'apparaît encore que dans les sonnets de nos poètes ; 
ce qui ne suffit pas au gardon et paraît indifférent à 
la brème. 

Le frai est alors retardé et, par contre, lorsque la 
poche ouvre, le 15 juin, les frayères sont peuplées 
de poissons rassemblés là par milliers. Les pê- 
cheurs à Tépervier que la conservation des espèces 
intéresse peu , très peu , s'installent tranquillement 
dans ces endroits choisis par la gent aquatique, 
lancent leurs filets toutes les dix minutes sur ce peu- 
ple grouillant, font des rafles terribles, détruisent 
mille poissons de l'avenir par chaque poisson plein 
capturé. 

De plus , Tépervier bouleverse les frayères , écrase 
de ses balles de plomb les œufs fécondés et précipite 
dans les courants l'alevin à peine éclos. Tous les ans , 
cette destruction se renouvelle , et tous les raisonne- 
ments dii monde n'empêcheront pas les pêcheurs de 
profession de continuer leurs ravages qui se tradui- 
sent, pour eux, en beaux écus bien sonnants. 

Que faire? Nous alfons vous le dire. Vous avez 
admis que la chasse ouvrirait en France par zones , 
et vous avez laissé certains pouvoirs , à ce sujet, aux 
mains des préfets. L'état des récoltes vous obligeait 
à ces mesures prudentes ; pourquoi , pour une autre 
cause , n'en faites-vous pas autant pour la pêche ? 

Fait-il, au printemps, une chaleur égale sur les 
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côtes de la Manche et sur celles de la Méditerranée? 
Croyez-vous que si vous plongiez, en avril, deux 
thermomètres , Fun dans les eaux de la Seine , l'au- 
tre dans les flots de la Garonne, le mercure accuserait 
la même température? Nous ne le croyons pas; dans 
tous les cas , le soleil brille mieux à Toulouse qu'à 
Rouen et le poisson se tiendra sur les frayères tou- 
lousaines , alors que les frayères rouennaises seront 
encore désertes. 

Donc, à notre humble avis , il serait bon de retar- 
der, selon le lieu et le temps , l'époque de la ferme- 
ture et celle de l'ouverture ; nous croyons que la 
conservation du poisson y gagnerait assurément. 

Passons à l'article 4 de la loi. Celui-ci interdit, 
pendant le frai, la vente et le transport des poissons 
dont la pèche est prohibée. Bravo I Ah ! diable ! il y 
a une condition qui détruit tout ce qu'il y a d'excel- 
lent dans cet article , la voici : ceux qui vendent ou 
transportent les poissons qui proviennent des étangs 
et réservoirs sont tenus de justifier de l'origine de 
ces poissons. 

Voilà , tout est par terre ! On vendra toujours du 
poisson d'eau courante sous couleur de poisson d'é- 
tang, et le braconnier d'eau péchera pendant tout le 
temps du frai, sûr de placer le fruit de sa fraude, 
grâce à quelque copain muni d'autorisations comme 
possesseur d'un réservoir quelconque. Aussi, il faut 
voir comme ils s'en donnent les pécheurs de pro- 
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fession! Pas tous.... mais beaucoup d'entre eux. 
Dans les environs de Paris , là où la surveillance de- 
vrait être le plus sévère , Tépervier tombe dru , la 
nuit, pendant les deux mois du frai. Certes, les 
agents font leur devoir et dressent des procès-ver- 
baux; mais ils sont peu nombreux et ne peuvent être 
partout à la fois. D'ailleurs, le pêcheur fait le calcul 
suivant : Je risque d'attraper un ou deux procès : 
coût tant ; je vendrai, en revanche, pour tant de pois- 
son : comparons ! A l'aide d'une simple soustraction, 
le braconnier voit qu'il y a bénéfice pour lui et il 
pêche. 

Ah! si la loi disait : il est défendu, pendant le frai, 
de vendre ou de transporter ^ow/ poisson d'eau douce, 
quelle qu'en soit la provenance.... à la bonne heure! 
Nous la réclamons depuis longtemps cette bonne 
loi; elle seule, peut atténuer le mal qui nous ronge. 
Quand le braconnier ne pourra pas vendre son pois- 
son il ne péchera plus : c'est élémentaire. 

La France ne mangera pas de friture de goujons 
pendant deux mois et ne s'en portera que mieux ; 
elle manque bien de gibier de février à septembre ! 

Vous attentez à la propriété et vous n'avez pas le 
droit d'empêcher un propriétaire d'étang de vendre 
son poisson , direz-vous ! Peuh ! cet industriel se pas- 
sera bien de vendre des carpes du 15 avril au 15 juin; 
il en vendra le double plus tard. 

Comment, pendant sept mois vous interdisez la 



Digitized by 



Google 



312 LA PÊCHE PRATIQUE. 

vente et le colportage du gibier, vous lésez, par con 
séquent , les possesseurs de parcs qui élèvent du gi- 
bier à la brochette , et ce que vous faites sans vergo- 
gne pour Tun, vous h'osez pas le faire pour Tautre. 

En dernier lieu, l'intérêt particulier fléchit devant 
rintérêt général et il n'est pas une loi, au monde, 
qui ne blesse quelqu'un ou porte atteinte à quelque 
droit. 

Donc, une bonne petite réforme S. V. P.; et on 
ne vendra pas , pendant deux mois , aux halles et 
ailleurs , un poisson malsain qui nous eût valu , vingt 
mois plus tard, mille poissons sains et nourrissants. 

Maintenant quelques mots sur l'article 6. « La pê- 
che n'est permise que depuis le lever jusqu'au cou- 
cher du soleil. » 

Nous n'avons nulle réforme à proposer sur cet ar- 
ticle ; nous voulons dire seulement qu'il n'est pas 
une disposition de la loi qui soit moins respectée 
que celle-là. L'article 8 qui fixe les dimensions , en- 
tre l'œil et la queue , du poisson qu'on peut prendre, 
et qui oblige de rejeter à l'eau celui qui n'a pas la 
taille prescrite, est, comme le précédent, lettre 
morte pour le pêcheur de profession. 

Si vous voulez juger par vous-même. du bracon- 
nage nocturne, allez vous promener, vers minuit, 
sur les bords de la vieille Seine, près de Paris, et 
vous serez bien vite édifié sur la façon dont l'ar- 
ticle 6 est apprécié et écouté. 
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Quant à la dimension des poissons , si vous aimez 
les fritures lilliputiennes , vous trouverez dans nos 
marchés de pauvres petits gardons de 3 ou 4 centi- 
mètres et des chevennes de même taille que Téper- 
vier imbécile a enlevés de leur élément , alors qu'il 
eût fallu les laisser croître encore pendant plusieurs 
mois , pour qu'ils devinssent mangeables. 

Depuis longtemps, déjà, nous avons écrit ailleurs 
ce que nous imprimons ici dans ce livre ; il va sans 
dire que notre voix n'a pas été écoutée et que nous 
continuerons, sans découragement, à prêcher dans 
le désert. D'autres viendront après nous, diront la 
même chose et quelqu'un de ceux-là finira bien par 
être entendu. 

La goutte d'eau creuse le roc ! 



FIN. 
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